= — SS WH 22 WIT — — _ I ITC ern ry Wk —— — > =o th. es end e — —ͤ— - . he wml TL on 
I EL OE . FEE IEEE IRS ng 3 Is 
. . SS 3 —— 


— — = 


— 


rw on 5 — * — — — 5 — * N f * 
S 


0 as 
* g « 


DE L A 


* 
. 


TOME CINQUIEME. 


— — — — 


— — 


—— — 


rr 


4 " 4 
* p 9 S is 
_ — * Ka 2 
& * 
4 4 
a 
5 „ 
" * * is 
* 
** ” * 
Y 
* — 5 N 
1 
„ * 
- ” 


. 
— ö . 
( 
- * 
* 
* K 
a N 
" 
— * — 


1 « 
* 


ke - . 
2 £ ; D 
— 4 2 4 
5 91 „ 
* 1 * 7 4 
* 


. 
* * "7 * p 
* 
4 * * L ry * * 
— 1 
. * . 
i 
0 o . \ 
VI \ * ſ 
* , * 
* 4. 22 
j . 
I 469 Bi 
L 6 
1 H 
| "9, 
je" ' 
PS 8 f 975 
+, 
* — 
£ 
* 
v1 
1 
* 
2 
* 
, > ry 
a = wii 
— — » _ „ + ud = 
— FFF ⁵˙ . Oe wemmrern—__ — 8 
OY — x — — 8 — * 
+ < 4 — 9 * 99/14 , 
* 
* 5 \ 
© % 8 . 1 - 
* £ o 
1 — # # * 
28 1 43 k ” © 
= EL * * & * * 
© CY 
— & 4 
* 
7 * 
. 4 
s A 
* 
p * 
* $ e 5 
— 5 . 2 22 , 
\% 
- „ 
* 
- 
% 
— 
* 
« 


5 _—_ = = — — — —œ. r 2 
—— c „ = RES Er 5 * IBS _=_ — WAG = — S —— FS 
8 


— — —_— 2 — 
_ i + 1 


o ——— — — oe —ͤ — — —ᷣ—t— 2 —̃ ᷣ — ; ũ ꝶ— — — - — —— Ae AO 


— 
— 


8 


2371 79 


ELEMENTS 


45 
2 2 75 
& * 5 1 "ug 


D 
A * <4 
4 * * > * 
ey wh” 8 - 
oy 9 —_ F 
1 * - 


" _— mm 


DE LA 
TOME CINQUIEME. 


POLITIQUE, 


>" 


A LONDRES. 
M. DCC IX XIII 


— 


RECHERCHE 
PT „ DES 
» FRAIS PRINCIPES 
L'ECONOMIE-SOCIALE. 


— Ion #- - — — — — 
7 > * 4 —_ 0 l 
ö * % 8 * 
\ ] 2 ö 
* 
a 5 2 
1 8 
P 1 ; 
| 4 
1 
: * 
* 
* . ; ; 8 
* > 
— 
> ad 8 
# % n. e o * n 
N 7 11 1 2 
Le: 12 
7 * ? 
N 9 7 1 & 1 f 43 
& FT 484+ my 
* þY £ 
. A es : 
* J * * t- N 4 
: ” * 2 # A 4 . Lf 
x * 
2 * 
- 2 - % 
o; - 
. ” 
* « . 
DPPH. S 
"7 ” hw 8 I 
yi * *, ; 7 
+I 4 ** # * . 
8 * * \ 6 , 2 
X 4 % 
$ N 74 Ly Ml . 7 # 4 4 
4 * - N # 2 * 
* N — I», 4 4 7 4 — » 
v 
2 * 8 þ , 
1 6% : 1 
- * I 
p 6 Y Y 
* 4 5 
K | 
: < o 
by * 
4 1 * * 
* - 
3. 2 ” 
* 
8 > o - ” mo — 7 WY * 
y % - , Y . * * 1 
5 * — * as * +» 8 * 7 ? 40 p * * 4 
* k 4 e * wy af * 8 8 # 4 
Swat — ——_— - - — bY 5 * * - - w- * - 
* * 
= 4 
\ 2 od * 
3 — 5 
* o s 
* * * as is 
* * . 
* } 4 * 
. 4 : * & 
<8 
* * = ro " * — - « 
- 
— , 5 . T , L \ * + * 
* . % 7 . CY 
2 — k 4 A 15 , 1 4 
5 : » As 4 o A, a. © — 2 * - ot %. — * ) Fl 
Y * ar - - 
; 5 / ; 3 * 
© N 0 
EY Ne .. 1 M * . 4 
1 * * - * b 
vi » 
Sy * . —_ 
7 1 g 
& % * \. $ 4 * \ 4 \\ ) * 
* * 7 0 
- — * \ 15 — 5 * 
* - 
2 » - - 
. : ; i + {i 7 5 : 
3 1 ; y 3 „ 
a4 . A N * 4 a \ 
* » 
4 bY 
* * . 
* — * — 
* _ " » j - 
I ; 
. 
N oy 
4 ” * vs 4 
, * wig 
V 
——— _ 5 5 _— * 
. * 
x dy * o 
r — 
. 
„ 
———.— ; * 7 4 1 2 
» — b 1 8 — b ad 
» # > * - 
% * FP - * * ® 4 114 4 I 4 b 
. ; af. * 
1 - 
, 2 Wt x : ; © 4 1 N 
# . Te Sai 4 +” — +» % : p F 
12, ASS EAT. . 
V ; FE 2 933 1 6 : 
* — : 1 ; 4 ö 
e > Oy „. e F 
e 3 1 . 4 CY Y . 1 8 / 
** — - , * e , 
e i 
. = K * . 
. PRO — El : 
: . ' 2 33 . — 4 
% - 1 ” 4 5 % 


” 


FL, 
1 
0 
* 
* 
* 
a 


” 5 - . : _ — * „ 
f : ; C E 
i. „* — 2 — CY . * Cs cn FE PINE 
"I AG AAR Wea 7 Be. Cy \ #3 Pvt FIBRE a; Wh: -, 
ee rn nec . 5 4 AE” ei — > — —Ü—ũ 2 — 


Te. 7 0 


DES CHAPITRES 


Contenus dans & Tor ome. V. 


1. 1 v R E 1X. 
SECTION I. 


Due, de, mens pour G conre ts 


Claſſi cation legale des Citoyen ; ou Re- 
Ponſe auæ Ohecklone que Lon e faire 


cn rr {i 


3 Des nouveaux S$ feemes ou iy Proj ets wa ate 5 
Doll vient la manie de reformer. Defi aux R- 


| formateurs » par lequel Þ Auteur rend raiſon des 
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Yale, Que la conſpiration contre les loix, don 
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Fopinion des meilleurs & plus, ſages. E crivains 
del ani quite. Parallele de la Democratic & de 1 
"I" Tyrannie. Ce quil faut entendre par un ci- | 
toyen en putirique. Difference entre la puiſſance 
de terre & de celle de mer, relativ ement @ 4 la conſ- 
ritution interieure e ep 14 
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. Proportion entre Pagriculture, ou les richeſſes pro- 7 
pres & eſſentielles dun peuple terrier, '& Jon 
commerce. Que Leſprit dominant de la marine, 
irelarsf 0 a ſon origine & aux moyens par leſquels 
elle ſe ſoutient , n'eſt. pas Leſprit des troupes de 
| terre. Exemple d Athenes. Pourquoi & comment ＋ 
a Lhonneur eſt la vertu des Monarchies, » plutòt que 2 
| » das autres Gouvernenents. Oil ne peut etre fup- 
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vent Erre deux principes de claſſification. legale. 


Efquiſſe de deux Plans, dont chacun ſuppoſe Pun 


de ces principes , | 129 
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Des Juges ou Diſpenſateurs de ls Þ uftice. 


Des Miniſtres de la Te 
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Des Cours de Juſtice, CO 171 


— 


5 CHAPITRE vi 


Js 4 ut point les Cours de Juffice peuvent ere 
un ordre politique, ou avoir un. Pun corps 
intermediaire x” 206 
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De POrdre FY Clerge. 


De la nature de I biens. De _ n il doit e ere 


anime, _ 248 


CHAPITRE VII 


Des 3 & des biens exclifcaſftiquies „ ſuivant 


un plan conſequent d [hypotheſe d une reforme 


generale, telle qu elle a eté Propoſee , 295 
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Diſciſſen des raiſons pour & contre la Claſſi 


fication legale des Citoyens ; ou Reponſe 


_ aux O bjedions que Pon Pourrott faire con- 
tre ce q a.ete dit Juſqu tei ici. | | 


| We 


ny” n * 


CHAPIT RE PRE MI E R. 


| Des nouveau 8 Hemes ou des Profets de bene | 


Dol vient la manie de reformer. Defi aux Re- 


0 Formateurs par lequel Auteur rend raiſon 9 2 | 


* motifs qui Count ports d poſer. une. hypotheſe, & 
& la ſuivre, ou d propoſer un plan de reforme de- 


_ . zaille, Que la conſpiration contre les loix , d oh 


nalt Vinegalite des conditions, doit erre attribute 


aux vices de education. runs £3 "© 42-4 


19 


i 725 E me ſuis quelqueſois demandi comment il eſt 


poſſible que les maximes les plus fauſſes trou- 
vent tant dapprobateurs, 4 3 les ſyſtemes les 


plus abſurdes_ tant t Tapologiſtes, auxquels on ne peut 
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. E 2 Ir | 
refuſer ni beaucoup d'eſprit, ni une logique aſſez ſaine⸗ 
Je nen ai trouvè qu'une raiſon, mais qui, ſeule, me 
Veen fatisfaiſante, C'eſt que la plupart des hommes 

ne voyent que d'un cote, & ne fe tournent jamais pour 
regarder autour d eux. Ils n. attachent d' importance 
qu'a une ou deux parties, & c'eſt à quoi ils bornent 
leur attention; ou bien ils ſont aſſez equitables pour 
penſer que la ſociete a pluſieurs beſoins auxquels il 
_ doit Etre pourvu -auſh-bien qu ceux dont ils $'occu- 
pent: mais ou ils croyent qu'il y 'a ets ſuffſamment 
pourvu, &. n'etendenit pas juſques la leur plan de ré- 
forme; ou ils attribuent à certaines cauſes des effers 
qu elles mont pas, ou qui font dus en partie à d autres 
cauſes, & negligent celles-ci qu'ils ne oor Pas» 
ou dont ils croyent pouvoir ſe paſſer. | 

Lenthovſiaſme eſt la ſource la plus feconde de ces 
ſortes &erreurs. Li ignorance les rend plus groſſieres & 
plus dangereuſes, la preſomption empeche qu'on ne 
revienne. Souvent des paſſions perſonnelles entrent 
| Pour beaucoup dans le parti que prennent les reforma- 
teurs; & de toutes les ſources de leurs ſophiſmes po- 
litiques, C'eſt tout à a fois h plus pere & la plus 
abondante. fe 

Croyons pourtant que ia mauyaiſe foi i ici plus 
rare qu'on ne deyroit ſe. Limaginer. 117 a bien peu 
d' hommes qui Puiſſent voir enſemble de la ſociete, 
& en demeéler les reflorts „bien moins encore qui 
ayent penſe.2 a le faire avant Cayancer les maximes aux 
quelles 1 les ont conduits leurs ſpeculations, non ſur les 
choſes, mais fur les idees — qu ils sen ſont 


Dr FU PE 3 
formèes, ou qu'ils ont regues des n rin ont 
choiſies pour leurs oracles. | | | 


Fai deja preſents le tableau en raccourci des Ake | 


rents enthouſiaſmes qui ſe ſont ſuccedes chez quelques 
nations; & loin d'en faire la critique, en depriſant les 
objets qui les firent naitre ; Jai ſoutenu qu'en aucun 
temps ces nations ne ſe 1 ſans raiſon ou 
des choſes de peu d importance. 
Aujourd'hui que les Philoſophes ne ſouhaitent 2 tous. 
les hommes que des richeſſes, de la liberté, & leur 


affranchiſſement des prejuges , & que les politiques ne 
ſouhaitent aux Etats que des richeſſes ſans dettes, di- 


rai-je que les uns & les autres ont tort de former ces 
vœeux? Non, certainement, je ne le dirai pas. Je diraĩ 
ſeulement que les uns & les autres ont tort de e 
borner. | 


Philoſopkefrumaii & Giblitable „dal dsa Fun eur, 4 


prenez garde que votre Equits' ne ſoit que dans votre 


cœur, & que votre eſprit ne foit tre&:injuſte par le 
ſeul effet dune erreur de calcul. Vous nè voulez point 


de prejuges', & tout eſt 'prejuge dans ce monde. Vous 
voulez y ſubſtituer la raiſon; mais pour faire agir tous 
les citoyens' par raiſon, il faut leur apprendre a tous 
tant de choſes, que, Sils le ſavent une fois, ils ſeront 
ou Philoſophes comme vous, ou mendiatits comme des 
Derviches, ou eyniques comme Diogene, & vous wau⸗ 
rez point de pain. Avez- vous calculè tous les effets de 
lumieresphiloſophiques, ſuivant la difference des elprits” 
qui les regoivent, & des circonſtances dans leſquelles 
chacun peut en ere frappe? Vous Etes-vous bien aflurs* 
A J 
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de la poſſibilitè de faire parvenir ces lumieres dam 


toute leur puretè juſqu aux dlernieres claſſes? Ou, ſi 
vous en deſeſperez, fi deja vous renoneez à vos prin- 
cipes d'equite, ou aux conſequence de Vegalite des 


hommes, avez-vous fixe les bornes au-dela deſquelles 


ne doit pas $s'etengre votre enſeignement , de maniere 


que le refler de vos maximes lumineuſes ne puiſſe porter 
de fauſſes lueurs dans les parties de la nation que vous | 


abandonnez aux tenebres des prejuges? Vous ſavez, 
fans doute , car vous avez bien Etudise Phiſtoire de Vefſ- 


prit & du cœur humain, que la Philoſophie religieuſe 
de Luther stant etendue rapidement aux dernietes 


claſſes du peuple, par une propagation qu'il ne put 


ni diriger, ni modifier, ſes principes ſur la liberté reli- 


gieuſe & chretienne devinrent des maximes extravagan- 


tes pour les Anabaptiſtes, & des motifs de revolte pour” 


les payſans. On accuſa le Reformateur de FAllemagne- 
Cayoir prepare. le bouleverſement de la fociete , & 
d'etre Pauteur des deſordres les plus affreux ; & on eut 
raifqn. Il ſoutint qu'il mavoit pas enſeigné ce que 
croyoit cette foule de forcenes; & il eut auſſi raiſon. 
Mais {a doctrine regue par le peuple, comme le peu- 


| ple pouvoit la receyoir,.n'etoit plus ſa doctrine; elle 


Etoit devenue le delire d'un fanatiſme infenſe. La rai- 
ſor, direz-vous „ qui parle par votre bouche, tient un 
langage bien different de celui que tenoit un Moine 


| irrité. Elle eſt froide & . moderee , d accord. Mais en 


premier Iieu, ce ne fut pas le langage que tint Luther., 
& que nentendirent. ni les payſans rebelles, ni les fa- 


natiques Anabaptiſtes, qui échauffa leur imagination. 
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Te ne furent point les livres remplis de fiel qu'il com- 


poſa, qui irriterent ſes pretendus diſciples. La plupart 


ne ſavoient pas lire. Mais un novateur fait cent diſci- | 


ples pires que lui; ceux-ci chacun cent autres; & tout 
un peuple fe trouve perverti par une doctrine qui n'a 
point d auteur certain. Il a. ſaiſi une idee par ſon mau- 


Voais cot, & la-defſus il a arrange toutes ſes autres 


idèes, ſuivant ſon interet, ou ce qu'il croit Fetre. 5 
Je vous repondrai en ſecond lieu, que votre froide 
raiſon, fi elle parle ſon langage, &clairera peu d'eſprits, 
& n'echauffera pas un coeur. Ceſt une belle choſe que 


la raiſon. Mais il en eſt delle comme de la vertu. Di- 


tes moi quel eſt Vetat d'un homme, & je vous dirai ce 
qui, pour lui, eſt vertu: car la vertu en general n'eſt 


que Pamour & Taccompliſſement᷑ du devoir. De meme, | 


dites- moi quel homme penſe, & je vous dirai com- 
ment il doit penſer pour etre raiſonnable; car la raiſon 
eſt pour chacun dans la juſteſſe avec laquelle il deduit- 


une conſequence d'un principe & d'un fait, ou ſon. ad- 


héſion aux maximes de conduite * decoulent de ſa 
poſition. f | 

Mais ſi vous ee etablir des principes 1 
raux qui ſoĩent evidents pour tous, vous faites un ro- 
man, qui ne deviendra une hiftoire que quand vous au- 
rez trouvè des hommes tels que ne ſeront jamais ceux 
151 rampent ſur ce globe. | 29 


Te ne connois qu'un principe commun, Ain & 
certain de la conduite de tous les hommes. Encore ne 


conſiſte· t· i que dans un mot. Ceſt Vinter&t. Mais il 
ya autant Cinterets differents qu il y a d' hommes; & 
| A. ij 
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de plus, * homme a un faux interde irds-different 
du veritable, & qu'il lui ſubſtitue le plus ſouvent. 
Je vous accorde pour un moment un pouvoir auſſi 


| Inna qu'il le: faudroit pour arranger ,, comme vous le 


voudriez, tous les individus entre leſquels ſe partage 
Teſpece humaine. Vous croyez que tout va bien. En- 


dormez vous dans cette penſce delicieuſe: à votre r- 


veil, vous trouverez deja du derangement , & bientdt 


le monde ſera encore plus mal qu'il n'etoit; car je ne 


vous ai pas . le e de en la nature 


humaine. 


Je viens à — Policques graloods, 1 ne . 
haitez aux Etats que des richeſſes, & qui, pour ren- 


dre leur opulence auſſi grande qu'il eſt poſſible, ne 
| Voules 8 _ aucun — e à autre choſe aua 


16 commence par vous avertir que vous ne n 
pas enſeigner cette docrine a tous les peuples, & que, 
pour metre pas traltres a votre patrie, loin de la faire 
imprimer, vous ne devez la confier qu'à ceux de vos 


concitoyens, dont la diſcretion ſera à toute Epreuve.. 
Si votre ſecret vient a Etre divulgue, & qu'on adopte 
par- tout vos maximes, tous les peuples, &, chez. 


chacun d' eux, tous les citoyens ſe retrancheront ſur 


la conſommation „& feront les plus grands efforts 


pour produire beaucoup. Qui donc achetera? Dans 
votre patrie meme, fi telle eſt la maxime de tous les 


_ citoyens, nul · ne ſera riche; ou; qui ne le ſera pas ne 
pourra le devenir. Si tous ètoient riches, comment 
Ie ferolent-ils ? Il faudroit que, du Pays etranger, il 
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leur vint des pauvres ; & ſi ceux- ci, comme ctran- 
gers, pouvoient reſter pauvres, leurs enfants , comme 
. -Citoyens , devroient devenir riches. Mais non. Vous 
comptez pour 1a depenſe, ſur Textrayagance des gens 
opulents. Ceſt. a-dire , qu ien 'y aura chez vous que 
des pauvres avides , „qui deviendront riches , & des 
: riches prodigues , qui deviendront pauvres. Eh! de 
grace, ſouiirez qu'e entre tant hommes, il il y en ait quel- 
ques- uns qui ne ſoient pas emportes par le mouve- 
ment rapide de cette roue que Plutus devoit enlev er 
a la fortune; car celle-ci ſe mele a auff des honneurs 
& des dignites , '& C 'eſt de quoi vous ne tener au- 
cun compte. 

Mais fi, vous rem emportez, que deviendra hat ſociers?. 
Elle aura beaucoup Cor, & point de fer; ; elle raura 
ni police, ni juſtice . puiſque tout devra ſe vendre , 
| afin quiil * ait point de metier Gi n 'enrichifle celui 
qui le fera, 

| Reliſez mon Ouvrage que Jai auſſi relu avant dé. - 
crire ceci; & fi ce que je vieng de dire ne vous rap- 
pelle pas, tout ce que Jai deja allegue contre votre 
ſyſteme dopulence publique, & ſi ce n en eſt 3 pas al- 
ſez pour vous faire renoncer 4 je finirai par vous faire 


un defi a vous & aux ee avec lefguels je 


viens de m entretenir. TS . 


Choiſifſez entre vous celui que vous croirez le plus 


conſommè dans votre doctrine. Vous, Philoſophes, 

 Eliſez un autre Platon , & accordez-lui le meme A 

que s attribua ce Philoſophe, de créer une Republi- 

que, mais non celui quil s arrogea de creer des hom- 
Air 
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mes RB quiils mexiſterent j jamais; 1 & vous, politi- 


ques , deputez celui d entre vous qui a le plus de vene- 
ration pour la richeſſe, 55 qui la regarde fincerement 
comme le nerf de la guerre, la clef des cabinets ; la con- 
ciliatrice des nations, la ſource des vertus, le Fein des 


ſervices 8 quels . "ls foient , s h rangon meme des 
ames. 6. 


* 9 S 


* "MA de ces I, depuis prenne 1 dane 
& commence par etablir ſes principes; qu'il en dé 


duiſe des maximes, & que, paſſant deli a Fapplica-: 
tion 5 il trace la forme d'un Gouvernement, dans les 


reſſorts duqu el il n entre rien qui ne Saccorde a avec fa 


F - 


Fr 52 085 31 5 15 


31 


& que le public ſoit juge entre vous & moi. Mais 


ne croyez pas lui en impoſer, en ſupprimant les be- 
ſoins de la ſociete, auxquels vous ne pourrex ſatisfaire, 
ou en ſuppoſant comme naturelles à homme des paſ- 
ſions qui ne le ſont pas, ou en exigeant qu'elles ſe 


perpètuent & Sardent leur activitè, malgre une con- 


tradiction continuelle, „& ſans que vous leur donniez 
d'aliment. Si yous en uſez ainſi, votre mauvaiſe foi 
ſera manifeſte, & le public vous condamnera. 

Il vous condamnera encore, ſi vous aſſignez à une 
cauſe les effets d'une autre cauſe; ft d'une exception 
vous faites une regle; ſi vous ſubordonnez le principal 
à Facceffoire, ou ſubſtituez Pun à rautre; ſi vous cher- 
chez au-dzhors de VEtat un ſupplement a fa conſtitu- 
tion inrerieure., parce que vous naurez pas pu pour- 
voir à tout, & 1 vous pretendiez pallier ce vice efſen- 


—— 
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tiel par le pretexte d'un plus N ws ou = > oe 


Fg 


fier par des exemples. 


Je me ſoumets 'moi-meme à cette nee avant 
de vous la propoſer. Yai donné mon plan, & ne crois 
pas que, dans la formation de ce plan, mes maximes 


m'ayent conduit 4 aucune abſurdité. 5 
Je ne crois pas non plus qu' en ajoutant à ce que 


vous avez lu dans les Livres precedents ce que contient 
celui-ci, Jaye omis aucun beſoin eſſentiel de la ſociètè 


ou des individus; c'eſt-à- dire, que je crois avoir 
pour vu à tout ce qu'exige Fifitegrits d'une ſociëtè par- 
faite, & à tout ce qui eſt requis, pour que nul. ci- 
toyen ne ſoit malheureux que par {a faute, ou par 
des coups du ſort. Ai-je fait naitre dans aucune claſſe 
une ſeule paſſion qui dũt faire le ſupplice des citoyens 
de cette claſſe? V en ai- je ſupprimè aucune, qui fut ne-; 
ceſſaire pour aſſurer le ſervice de la ſociètè? Ai- je 
exige daucun citoyen des efforts heroiques de vertu, 
dont Etat eùt beſoin, & ſur leſquels il ne put comp- 
ter? Si ja donné dans un ſeul de ces ecarts', mon 
plan eſt defectueux; mais joſe. avancer que, daprès 
mes principes, il ſera plus facile de le corriger, qu'il 
ne vous ſera poffible d'arranger ſeulement enſemble 
deux parties de. Padminiſtration- à l'aide de ces maxi- 
mes éphémeres, que vos pareils ont fi ſouvent avan- 
ccœes, pour eblouir leurs lecteurs ou leurs auditeurs, 
& ſans ſe mettre en peine des conſequences pernicleu· 
ſes qu'elles pouvoient avoir a. dlautres PO dons 
ils detournoient la vue. | 25614. 
Sans doute, on me reprochera a avoir ete minus 
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| Nin 
cieux dans expoſition de mon plan; mais ce repro- 
che fera Veloge de ma bonne foi. On evite les de- 
tails; quand on n'eſt pas ſir de la bonte des maximes. 
Ceft dans les petites choſes, rapprochèes de grandes, 
qu'il eſt facile de ſaiſir la Es ou e des 
combinaiſons. 5 
| | Daailleurs, qu'ai- je fit i qui piſs Fe un jede "IM 
1 jet de blame? Va- t- il quelque choſe de mepriſable, de 
5 tout ce qui peut intereſſer la proſperits publique & le 
bonheur dus individus? Oubai- je fait que nayent pas 
fſñit avant moi le divin Platon & la ſage. Xenophon? 
J Devois- je me ſoutenir dans la région la plus ſublime 
913 de la théorie, au riſque de voir mes maximes defi- 
1 gurees dans Lapplieation qu'on auroit pu en faire? 
| Fu Pai fait moi - meme cette application dans pluſieurs 
parties, pour indiquer comment elle doit etre faite 
dans les autres, & en meme- 80 pour me rendre 
plus intelligible. Ma 8 , 
Si je m'etois . les Abels, on auroit dit, 
peut- etre: Voila de belles maximes, mais il faudroit | 
| une République, comme celle de Platon, n pou- 
voir les reduire en pratique. Mt e ee 03m 
Si l'on m'objed e encore que mon 5 ne peut con- 
venir” qu'a une grande Monarchie; & qu 'ainſi mon 
Ouvrage ne contient pas les Elements de la Politique 
pour tous les peuples, que ce ne ſont pas m8me des 
"elements, je repondrai deux choſes. La premiere, que 
mes principes & mes maximes ſont pour tous les 
peuples „& que ceſt a ceux qui connoiſſent bien 
chaque peuple, a les appliquer a ſon état. Si elles 
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ſont inapplicables. quelque part o eſt que la conſtitu- 5 


tion y eſt très : vicieuſe, ou qu un Etat n embraſſe pas 
un peuple, mais weſt qu'un petit domaine, qu on ne 
peut appeller une ſociete. 

Ma ſeconde reponlſe eſt, que, fi mon 1 ne con- 


vient dans les details qu'a une grande Monarchie, 


& &'il convient ſur- tout a un Royaume que je nai 


pas beſoin de nommer , je ne diſſimule pas que c' eſt 


ce Royaume que Jai eu principalement en vue. Com: 
me citoyen du monde, Jai afſez fait, en developpant 
les maximes les plus propres à rendre les hommes heu- 


reux. Jai di faire beaucoup davantage, comme citoyen 


de ma patrie. Car, je Vayoue de bonne foi, fi j aime 
tous les hommes, je maime pas toutes les ſocietes , 


& jaime juſqu's lenken celle dans Ware je 


ſuis ne. 

Je dois de. Nan amour a tous 1 e Farce que 
chacun deux eſt mon prochain, Mais que me fait a 
moi la forme d'un Gouvernement que les hommes ont 
etabli, dont je ne ſuis pas Fauteur, dont les loix me 
ſont <etrangeres ? Tout ce que je puis pour ma pa- 
trie, au contraire, je le lui dois. Je reſpecte ſa conſ- 
titution; je me croirois coupable, ſi je cherchois a Lal 
terer, parce que cette conſtitution exiſte par des 
-Joix qui ſont obligatoires pour mai , & dont j'ai droit 
de reclamer le benefice , comme je ne dois pas Venvier 
à mes concitoyens. Qu'ils ſoient tous animes de ce 
meme. eſprit ; qu'ils ne groſſiſſent plus les avantages 
dont ils ſont prives,'en exagerant les charges qu'ils 
ſupportent: & la juſtice, en rentrant dans. leurs 
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cœurs, ramenera dans leur eſprit toutes les raiſons 
qwils ont de conſentir A ce que chacun ſoit main- 
tenu dans ſes droits, , ou 1 enn ſoit 2 gig ce ou 
lui appartient. | nn TOY 

Tout eft compenſe dans une focikts ale a 32 loix; . 
hors pour ceux qui échappent à Tinſpection de cele_ 
les ci, & ſe font un cœur ſophiſtique, & un front d'ai- 
rain, pour n'aimer que ce qu'ils poſſedent ſans Vavoir 
meritè, & pour ne pas rougir d'etre des frelons au 
milieu des abeilles. Je ne parle point des vices du 
Gouvernement qui produiſent la facilite des abus, ni 
des defauts de Tradminiſtration que je reconnois dans 
le fait, & que je ne ſuppoſe pas dans la theorie. 11 
en Ele des injuſtices; 'Ceſt-a-dire, que education 
des citoyens tant bonne, ils ſont prives ,. ſans qu il 
y ait de leur faute, de ce quiils apprirent a aimerz 
eu que Paducation étant abandonnèe au haſard, tel 
en regoit une qui lui fait aĩmer ce qui n'etoit pas fait 
pour lui, & tel autre ne defire meme pas' un bien au- 
quel 11 avoit droit, & qui wen eſt pas un pour lui, | 
Sans doute , de pareils défauts dans Vadminiftration ,, 
font des malheureux, ou des citoyens inutiles, ' ONE= 
reux meme à la patrie. Celui- ci porte un titre qu'il 
| croit lui fuffire , & qu'il n'a pas du meriter., mais qui 
devoit Etre; pour ceux qui le formerent, un moyen de 
Jui inſpirer des deſirs. Celui- la s indigne de voir au- 
deſſus de lui, en vertu de la loi, un citoyen qui 
vaut mieux que lui. Pourquoi a- til appris à deſirer 
une ſuperiorite pour laquelle il ne naquit pas? Ha 
keſprit ornè, il croit avoir des vertus; mais ce ſons 
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telles d'une autre condition. Il employe ſes talents à 
diſſoudre la chaine d'acier qui le retient dans une 


place, ou il ne ſe trouve pas bien: vous dites qu'il 


a »te bien deve; ; je le nie, & j ajoute que I homme 
auquel il ſe compare, a auſſi &tè mal eleve. Sils Feuſ- 


ſent été bien tous les deux ils n'auroient point de 
deſirs qui ne puſſent Etre ſatisfaits, ſans enfreindre ou 


ſans abroger les loix qui leur marquerent leur place. 
Poentends des murmures s'elever contre ce que je 
dis ici, quoique ce ne ſoit que la repetition, en d' au- 
tres termes, de ce que j'ai déja dit. Je dois encore 
les ecouter, & y repondre. Puille-je prouver à mes 
concitoyens, que c'eſt l'eux-memes , & non des loix , 


gu'ils doivent etre mecontents! 
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CHAPITRE II. 


Objeions: contre la claſſification gate is citoyens ;. 
uvec les reporſes d ces objettions. On diſcute 
Copinion des meilleurs & plus ſages Ecrivains 
de Lantiquité. Parullele de la Democratie & de 
ta Dyrannie. Ce qu il faut enten dre par un ci 
toyen en politique. Difference entre la puiſſance 
de terre & de celle dent , relativement d la _ 


titution z interieure. 
EI 1 A L O G U E 
ENTRE PAUTE UR ET TIMOPHTONE. 


TIMOPHTONE. 


| I L faut aveir renoncs a Ieftime publique „je dirois 


meme à toute pudeur , pour refluſciter dans ce fiecle 
eclaire de vieilles maximes , qui rameneroient Fanti- 
que barbarie dont nous avons eu tant de Pons a ſe· 
couer le joug. | | 

- A UTE v n. 


Te wai pourtant pas renonce A reſtime oublique, & , 
moins encore a la pudeur : mais je vai peut-etre pas 


du Public la meme idee que vous; &, fans doute, 


la pudeur eſt un mot qui a deux ſens tres-differents» 
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T1iMOPHTON E. 


12 public eſt compoſe de gens ſenſes , qui n'ap-- 


 prouveront jamais qu'on aſſerviſſe 4 des prejuges ri- 

dicules, ni leurs paroles, ni leurs actions; & Ventre- 
| prendre comme vous faites, Ceſt declarer la guerre 
a tour ce Public; ce que ne fera jamais un homme a 
qui il reſtera un 20 der retenue. 


LA br E v R. 

Vous tes un peu dur, Monſieur; mais C'eft , ſans 
doute, votre ton ordinaire , ou un effet de votre vi- 
vacitè. | 

T 1 M 0 PHTONEL 
Qui eſt-ce qui wen auroit pas, quand on voit un 
ſeul homme qui N etre plus ye que toute PEu- 


8 
LAUTEZUR 


; Vous parliez tout. A- heure du Public, maintenant - 
vous parlez de Europe, bientot vous ferez parler 
tout Punivers, pour peu ates Youngs ſe, mèler a h 
converſation. 
TiMOPHTONE. 
Oui, , Monſieur , toute I'Europe'eft revenue des ri- 


dicules prejuges qui ont ſi long - temps fait rougir 
Ihumanité. Voyez ce queſt en Italie cette claſſifica- 


tion que vous Croyez ſi neceſlaire ? 
LAUT E u R. 


„ trouve encore en quelques endroits; : mais 5 
dites-moi, queeſt-ce _ :Ceft que le reſte? - 
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En Allemagne, elle n exiſte, cn certains endroits, dans 
toute {a rigueur, que pour y montrer toute ſon i inuti- 
lite; Ailleurs, C'eſt-à-dire dans les deux portions de 
Allemagne „ où Ton penſe, on travaille . la ore 
< on ne Ja deja fait. ay 5 


LATE DR: 


truit la claſſification nationale; c'eft ou l on penſe mal. 


Ou elle eſt inutile , c 'eſt qu'il nexiſte, pas proprement 
de Gouvernement qui la puiſſe mettre a profit; ou il 
n'y a point. la de Princes, ou les princes ſont trop pe - 
tits pour pouvoir employer les debris mt leur ſont | 
_ Echus d'une vaſte 2 | 


T IMOP HTONE. 
Vous prononcez comme un 'DoGour 3 mais yous ne - 


wen per rien. | | 
ow DAV ru. of 


Et vous-meme, avez-yous prouvè quelque choſe © 
Te fais ce que vous avez fait le premier. 


Tin or RnT ON. 


On ks mal, dites- vous, od l'on Veforce de déèe- 
truire la claſſification. Quelle preuve en aves-yous? 


LVAUTEUR 


Si vous infiſtez la-deſſus, je commencerai par vous 


demander la * du fit que vous alleguez. 7 
ö T1NOPHTONE. 


DE L 4 PoTT Ie. EE © 


TIMOPHTONE. 


Il wa pas beſoin de Ns il eſt de notoricte pu- 


blique. | : 
1 A UTEUR. 


e vu quelqu edit dans lequel ce projet ſoit 


annonce & motive ? 
e | 
| Neeſtce que par des edits que, les Princes reforment 
la conſtitution de leurs Etats? Une conduite ſoutenue 


| de leur part eſt plus efficace gs un edit, & ne revolte | 


i , 


' atlcun ordre. 
Tr LVAuTE v R. 


Te vous ans. Quelques Princes ont des vues 
qu'ils n 'ofent avouer , .quoique. rout-puiſſants , „& que 
vous devinez, Ils ſe conduiſent par des motifs que 
vous ignorez, & auxquels pourtant vous donnez des 
 eloges. En verite, voila un genre de preuves qui 
m eſt nouveau. 


(IF 


T1MOPHTONE. 


Quand les Princes font bien, je leur ſuppoſe de bons 


motifs. ou 7 a-t-il en cela qui doive vous a ? 
FAUTEU RR. 


Te ne me choque de rien. Je dis ſeulement qu'un fait 
douteux, & dont le motif eſt inconnu, ne doit pas 


etre cite en exemple, ni faire autoritè en faveur d'une 8 


maxime. | - 
TiMOPHTONE. | 
Le fait ef-il vrai, e ou ne 3 pew Pets - 7 
Tome . B 
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198 8 £M ENTS 
| LAvrTEvUR | 
Ceſt à vous à le prouver, & je ne ſuis pas oblig@ | 


de vous fournir des armes contre moi , lorſqu'en niant 
le fait, je ne gagnerois rien avec vous. ; 


T IMOPHTONE. 
Ce neſt pas-Ia diſputer de bonne foi. Pour moi, jo 


ne cherche qua prouver fa verité. 


L Ar E fn. 


Voils ce que vous avez dit de mieux juſqu'ici. 
vous ne cherchez pas la veritè; mais vous cherchez 
a la prouver; Ceſt- d -· dire que votre opinion , avant 
que vous Payiez prouvee . eſt deja la verite. Il ne s'agit 
plus que de la revetir de ſes preuves. Eh bien, je con- 
ſens à vous ſervir. Il eſt vrai que, dans deux grandes 


f portions de l'Allemagne, on ſe conduit comme fi Ton 


vouloit detruire toute claſſification legale. 
T IMO HT ONE. h 
Enfin , vous avouez ce que vous ne pouvez nier- 
Voila, en verite, un effort bien genereux. - 
Ls I. Au r RE U R. : 
Dans une partie de Allemagne, on ma que deux 
objets, auxquels tout le refs eſt ſubordonne. On veut 
avoir autant de ſoldats qu'on en peut entretenir , & au- 
tant d*argent qu'il eft poſſible, your entretenir r beau- 
coup de ſoldats. 15 
TIMO PH H TONE. 
Apres. | 


BE LA POLITIQUE. 19 


. LAUTEUR. 


Pour avoir beaucoup de ſoldats , il faut avoir beau⸗ 


coup de chefs. Or ceux ci ſont toujours plus chers que 
les Soldats „& ils le deviennent a Vexces , quand ils 
| font rien de chez eux, & qu'ils forit la guerre pour 


gagner. C'toit le cas où ſe trouvoit la plus puiſſame 
Maiſon de Allemagne, depuis que la milice tant de- 
- venue roturiere par la ſuppreſſion de la Gendarmerie 


& du ſervice feödal, la Nobleſſe rẽpugnoit 2 entret 


dans cette milice. II falloit | payer de gros gages a des 
payſans, ou à des artiſans devenus Officiers; & comme 


ils retenoient de leur premier ctat le deſir de gagner; 


il falloit encore leur permettre des profits, & c'etoit 
aux depens des pays ou ils. Etoient en quartier, & 
qu'ils mettoient A contribution, comine Sls euſſent te 
a chez Fennemi, 


T1iMOPHTON 


Quoique vous vous ecartiez, je veux bien vous 
ſuivre. Qu'etoit-il beſoin que les Officiers gagnaſſent 
2 beaucoup d'argent? Celui qui avoit ſervi comme ſol- 
dat pour cinq ſols; ne pouvoit-il pas ſervir, comme 
| es. rials le meme prix? 


LAvUTEVUR: 


2 e ne me ſuis point carts ; & ce ſera ericore ſatis 
| perdre de vue la queſtion principale , que je repondrai 
a celle-ci. Je ſuppoſe qu'il fallit ſeduire une recrue 
que Pon .vouloit faire , par quelqu'eſperance qui lui 
adoucit la ſervitude ou Fon vouloit Ventrainer ; un 
avancement poſſible wetoit il pas un appas neceſſaire 5 
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| Un avancement purement honorifique, .auroit-il us 5 
in appas ſuffiſant pour cette claſſe de citoyens? 


9 
Tin or ν . 


FF je dois dire ce que Je penſe , je ne le crois pas. 
Mais c eſt un crime des loix & des mœurs, que la baſ- 
ſeſſe des ſentiments. que Fon reproche ſi mjuſtement : 4 
cette * ,malheureuſe. 


LVAUTEUR. 


| Cel une autre queſtion , 2 laquelle rions pourrons - - 
revenir. Toujours eft-iI certain qu à des gens avides 
dlargent, il falloit en donner . & en faire eſp6- . 
e beaucoup. | 


| EE | TIũMOo YA TONE. 

i by le crois ainſi. | | 

by „„ STAGES SDK | | 
14 Il ne ſuſfſoit pas de promettre: il alloit que les 5 
. ſoldats parvenus fuſſent opulents; & afin que l'on en 


| trouvat d autres qui vouluſſent parvenir, & auſſi pour 
que Fon füt ſar des chefs, & que Lon ne c ni 
5 leur negligence , ni leur deſertion. ; 


P—— 
2 


TiMor?ETONE 


Je ne vois pas que la choſe pũt etre autrement ave 
des hommes tels oo vous le — 


D E 14 POLITIQUE. "= 
LAuT I un. 75 


Vous conviendrez donc que ces chefs deroiem Etre 
fort chers, & que la licence qu'il falloit tolerer ne 
pouvoit manquer de ruiner le Pays. Doù il devoit ar- 
river que le Souverain en tiràt fort peu d'argent. 


es TiIMOPHTONE 


Ct toient- 1a de grands deſordres ; & il eſt bien fur- 


| prenant qu'on' les ait ſoufferts, *_ 
VAUTEUR - | 
On sen eſt en effet laſſe; & pour y remEdier , au- 
trement que par des ordonnances , qui ne ſeryoient 
qua degoltter les Officiers, ſoit * la contrainte 5 * 
par la punition des contraventions. . ,. 
| TiMOPHTONE ey 
On ; a hauſſè leur ſolde. 
nd 
On en a fait ſemblant. Mais c'efit etè une autre  folie 
de la hauſſer à proportion des profits que l'on vouloit 
retrancher. On Ta reellement diminuee ; mais en meme- 


temps on A cherche d'autres hommes pour en 600 & dos 
chets, 


[4 


7 h Ts "ee 

Et ces hommes, ou les a-t-on cherch6s? 

| L. Au r E UR. 

Dans la N obleſſe, A qui Ton a tache de donner au 
goũt pour cette milice , quelle Ae depuis long-" 
_ : 
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23 * "ELEMENTS 


T1iMOPHTONE. 
Cette Nobleſſe meritoit bien Tetre abdaignte elle; 


Emer 5 1 


bA ur R. 


Tant qual vous plaira; mais on avoit defeſpere de 
trouver ailleuxs une ambition predominante ſur les au- 


tres paſſions, & cet honneur, qui n'etant autre que la 
. Frainte de perdre, ſuppoſe qu'on a deja quelque choſe. 


On ne penſoit pas à chercher un definterefſement par- 
fait; & quand on PFauroit trouvè, gil. n'avoit pas ete 


joint a une fortune. honnete dang un affez grand nom- 
bre de ſujets courageux & ambitieux par etat, on nau- 
roit pas pu en faire une qualité indiſpenſable, II ſuffi- 


ſoit que Vinteret ne füt pas la paſſion dominante des 


4 : Elle metoit pas inutile, quoiqu'elle ſervir peu, ſoit 


hommes que Yon cherchoit. 
:  TimorenTaNns 
Cm s'y eſt· on pris pour donner a cette nw. 


tile & fiere Nobleſſe le gofit du ſervice? 


JANES... 


dit en paſſant, & ſauf la preuve, sil en eſt beſoin. Mais 


pour 'repondre' a votre queſtion, je vous dirai. -qu'on 


a fait afſez mal deux fort bonnes choſes. 

On a accords aux militaires des honneurs de Cour, 
dont la nation eſt tres-ayide. Cela Etoit bien penſe; 
car un Officier eſt un defenſeur honorable de la pa- 
wie. II doit paroitre reſpectable à ſes ſubalternes, & 
avoir bonne opinion de ſon état. Mais on a en meme- 
temps reftreigt les honneurs des fimples Nobles; cc 


\ ER > | | | 

DE LA POLITIQUE. 23 
qui ètoit mal fait, puiſque, pour concevoir des ſenti- 
ments eleves, il faut avoir une haute opinion de ce 
hap) on eſt. 


La ſeconde choſe qu'on a faite , 4 ete de mettre la 


Noblefſe mal a ſon aiſe chez elle, & d'altèrer les grandes 
fortunes : ce qui n'etoit pas bien; mais on na peche 


que dans la forme. II falloit ſimplement favoriſer la 


diviſion des fortunes. Ne triomphez pourtant pas , 
quand je vous dirai que des contributions exceflives 
ſont entrees dans Vexecution de ce plan. Le luxe a 
encore plus fait: ce qui eſt un grand mal; & quant 
aux contributions, on peut en charger la Nobleſſe, 


| fans Yavilir, dans un Pays ou il y a un intervalle preſ- 5 


qu'immenſe à tous autres egards entre le Noble & le 
payſan. Ou cet intervalle n'eſt que dans le titre, les 


ſentiments & un ancien prejuge, fi vous abrogez les 


franchiſes, vous otez aux mœurs Pappui de la loi; vous 


mettez en contradiction la realite & Fopinion: vous de- 


vez donc ancantir celle- ci avec le temps. Mais quoi- 

qu'on ne coure point encore ce riſque dans le Pays 
dont nous parlons , il men eft pas moins vrai qu'on y 
a trop fait pour mettre la Nobleſſe dans le cas d'avoir 
beſoin des modiques appointements qui font attaches aux 
| places militaires, On doit penſer que Populence de 


quelques membres contribue auſſi au luſtre de Fordre , 


& que, pour certains emplois, un Noble opulent 
vaut mieux qu'un autre. ” 15 
TIMO H RH TON E. 
A-t-on reuffi à rendre la N obleſſe ns dans le 


Pays dont nous parlous? - | 
B iv 


- 


— — 
m7, Gp wx. a+. > 
— 2 . 


* XX 
as : W 
. „ 
oy —= - 
=, * 
3 2 


r 


— x 
TY oe 


„ - 
> . « 
. „ « < N 
n . — — . 
- . 
2. « 


ps 
aw." & - 
- VS 
22 — — 
7 a. 56, 
a 2. _ — | = 


SY 

XIE 
ow - — 
1 9 


* — . = 


<= 2 - > Ip - 
e 2 — E > — — 
=» 8 wy * * Ss 


_— 4 


y * 
1 


8 2 
— > r. 0 * E — 
2 —— : ED Io : 
= 8 — IIS — 
—— . .. — AY. tm > 


3 
S8 . EA 


re 
2 


e pour 
% 3 — . = = _ — — _— — > - 
—— 
2 


. 
— 2 p 
— 1 et 2 oo 2 —.— 


— 


DL 


5 — 


— 


—ä — 


* = — 


— - 3x” —— Ps = 


* — 99 — — — 
PRA * 7 — * . 2 
22 — * —_ 
A* Pd — a 
ar hae nets 5 E 
— — — 3 <3. => * 
— _—_— — 
2 % L 
l — — : 
2 5 - 


= 


— 


8 
1 Xx 


—äů —⅛ 


Lo 
= 


— x 
= IE e 
OW — SE 
ES — > 2 
LITE FLA 


_ 8 


1 


"a= 
— OY 


courir ce qu'on appelle des Peremptoires. | 


"i o F | 
14 ELEMENTS 
L AU_TEVUR 
Le ſucces n'eſt pas encore complet, parce | qu'il! 


reſte a cet ordre deux très- bons metiers, dont l'un oc- 


cupe beaucoup de cadets, & Tautre, beaucoup d'ainès. 
„V:! 
Quels ſont ces metiers, Je yous prie? 
„„ e v R. | 
Le premier eſt celui de porter un titre eccleſiaſti- 


que reſerve à la Nobleſſe „& de manger quelques biens 


ſacres, dont les maitres de poſte ont leur bonne part, 
parce que ces bons Clercs ſont ſouvent en route pour 

L'autre metier eſt celui de préſider a la police, & 
de rendre la juſtice ſur ce qu'on appelle le Banc des 


Nobles: car il faut que la plupart des tribunaux ſoient 
mi - partis des Nobles & de Docteurs: & comme la 


Nobleſſe n'eft pas extremement nombreuſe, elle ne peut 
ſuffre à ces deux profeſſions & à la milice; mais elle 
eſt ſupplete dans cette derniere partie par un tres- 
grand nombre de Nobles, que le reſte de Allemagne 
fournit aux troupes dont nous parlons. . 
TiIMOPHTONE. 
C'eſt une veritable manie d employer des Nobles 


etrangers, plutot que des ſujets qui ne ſont pas No- 
bles, mais qui auroient de plus le zele patriotique » & 


une fidelite a Fepreuve. | 


LVAUTEUR Ba 
Ceſt ſur quoi je mai rien à vous dire, hawk 6 qu'on 


DE L4 POLITIQUE. 25 
ſe trouve bien de cette methode, & qu'on ne penſe 
pas à la changer. Dites-moi maintenant Sil. vous reſts 
quelqu'envie de citer cette partie de PAllemagne, com- 
me fourniſſant en votre faveur un ſuffrage dun grand 
poids? 


T1iMOPHTONE. 


I e citerai du moins la puiſſance rivale de celle 
dont nous venons de parler. | 


f | LAUT E UR. ; . 674 


Vous nien ferez rien, ſi vous vous fouvenez de 
ce que Jen al deja dit. Mais de plus, ce ne ſera jamais 
dans un camp que j'irai chercher le modele d'une 
conſtitution monarchique & durable. Paſſez done ou- 
tre, ſi vous men croyeꝛ. | 


/ T1IMOPHTONE. 


Qu'eſt-il beſoin de parcourir toute I Rurepe, pour 


ne trouver par- tout que des reſtes de barbarie ? Au 


moins eſt · il certain que tous les Princes de Europe 


travaillent à ruiner leur Nobleſſe „ ou il y ena. 
IL AVT EUR, 


Preſque tous les Princes de Europe font auſſi des 
dettes; en conclurez- vous que ce ſoit bien de s' en- 


detter? Preſque tous ſurchargent leurs peuples d im- 


pots, & ne veulent qu' aucun privilege arrète ou gene 


leurs operations de finance: eſt- ce un motif bien loua- 
ble, & dont vous ayiez envie de vous prevaloir ? II 


n'en fut pas de meme autrefois, lorſque les Princes ſe 


regardoient encore comme les premiers Nobles de leur 
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Etat, & regardoiens les autres N obles comme leurs | 


compagnons d'armes , les gardiens de leur autorite , 


les garants de leur grandeur , les meas privile- 
gies de leur territoire. 

Les peuples Sen trouvent-ils mieux pour avoir des 
defenſeurs mercenaires, dont les exploits, ſouvent 
inutiles, parce que ſouvent un caprice fait agir à tort 
& a travers ces bras deſceuvres ; dont les exploits , 
dis-je , ſeront encore payes par la dixieme genera- 


tion, qui aura oublie juſqu'a la date des guerres 


dont elle ſupportera le fardeau. : 

C'eft-la ce que vous nappellerez pas des reſtes de 
barbarie; car les Barbares, de qui nous deſcendons, 
ne ſavoient pas ce que C'etoit que de faire la guerre 
a credit. Mais cette invention n'eft non plus ni Grec- 
que, ni Romaine, ni Egyptienne , que je ſache. Quel 


nom lui donnerez-vous ? 


TiMOPHTONE. | 
ce weſt pas de quoi il s'agit. Mais prouvez-moi que 
la belle antiquite ait connu un ordre de Nobleſſe, & 
qu aucun Sage en ait imagine inſtitution, comme une 


choſe qui put jamais etre neceſflaire „ Qu ſeulement 
utile? LY | | ; | | 


e 
Vous voila degoute des voyages, & vous vous re- 
Jettez ſur Phiſtoire. Croyez · vous donc que * ſois 
oblige, de vous ſyivre par- tout? 
: ) “ 


Quand on ſoutient, comme vous, une theſe qui 


— 
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ne peut etre avouèe par la raiſon, on doit avoir 
recours aux autorit es, & celle de Van antiquits eſt reſpec. 
1 858 | 1 

N VAUuTEU R. rages 

Remarquez : je vous prie, Mabe, „ que cen eſt 
pas moi qui ai eu recours à ce moyen de defenſe : 
c'eſt vous qui avez compte de me faire perdre cou- 
rage, en me montrant ma ſolitude. Prouvez donc que 

_ Fantiquite eſt contre moi, puiſque vous navez pas 
reuſſi a m'6ter tous les ſuftrages de nos COME 
rains. 

: T I MOPHTONE. 

Si je n'y ai pus reuſſi dans les contrees ou vous 
m'avez egare , je nai pas renonce à vous ecraſer 
ſous le poids des ſuffrages qui doivent en avoir le 
plus pour vous; mais puiſque nous en ſommes a Han- 
riquite,, dites-moi fi vous wavez jamais lu que les an- 
ciens recommandoient ſur-tout Fegalite des citoyens, 
& qu'ils regardotent comme une playe faite a la conf- 
titution tout ce qui tendoit a alterer, cette cgalite ? 


FAvTEvUR 


Je vous demanderai à mon tour, ſi vous avez lu 
les Ouvrages politiques de quelqu Ecrivain Spartiate, 
ou ceux de quelque Miniſtre Macedorjen , ou ceux 
tun Athenien , qui ait écrit avant Codrus, ou ceux 
d'un Thebain, contemporain de Cadmus, ou ceux d'un 
Perſe, compagnon de Cyrus, ou ceux de quelque 

_Pretre Egyptien , ou ceux d'un Romain, qui ait vecu 


gYant rexpulſion des Tarquins, ou ceux d'un Cartha: 
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ginois, qui ait vu la Reine Didon, ou enſin ceux d'un 

Toſcan, qui ait occompagne. Porſenna au ſiege de Rome, 
T1iMoOPHTO NE, 


"om m'excedez avec vos citations n6gatives, Que 


woulez-vous * „ 


LAUT ZUR. 8 
Qu'aucun des ecrits. qui nous reſtent * la A 


antiquitè, nayant eu pour Auteur un homme qui ait 
Ecrit pour un Etat monarchique, tous les Auteurs que 
vous pourrez me eiter, ſont rècuſables ſur la queſ- 


tion dont il Sagit, & que vous ne pouvez excepter con- 


tre ma recuſation , fans vous rendre ſuſpect d'en vou- 


Joir autant au trone , qu'a la W qui en eſt le 
ſoutien. PE 5 | 
| | TIM OP E TON x, 


On fait trop qu aujourd hut le trone a 1 autres bun- . 


tiens que votre Nobleſſe, pour que je craigne de me 
rendre ſuſpect en Pattaquant. Ainſi vous * vous 


epargner cette invective. 
| 5 A VUTEUR 
Vous reſſemblez a un matelot de nouvelle recrue, 


qui s' eſt embarque par un temps calme, & qui trouve 
dans la manceuvre du vaiſſeau beaucoup de pieces 


inutiles. Si on Fen croyoit, combien on ſimplifieroit 


les cordages; combien on les rendroit plus faciles à 


manier; que d'ancres & de cabeſtans on auroit laiſſes 


dans le port! Avez vous vu un orage politique, ou 


tes. vous ſar qu'il ne sen elevera „„ 


5 "2h 
6 
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TIMO P HT ONE. 


Comment sen eleveroit-il ? C'eſt prevoir les mal- 


heurs de bien loin; ou plutot ceſt ſe faire un fantome 
dans robſcurits de Tavenir, que de compter pour 


quelque choſe la poſſibillte d'un pareil orage. Cher- 


chez de meilleurs raiſons , ſi vous voulez convaincre 


les gens ſenſes, 
a VAUTEUR 


Je rai lu nulle part que vingt ans avant une res 


volution, le commun des hommes Lait prèvue; je doute 
meme qu'il y ait des Sages, qui, dans cet eloignement, _ 


ayent pu annoncer un pareil développement des ger- 
mes de diſcorde qu'à peine ils devoient appercevoir. 

Il en eſt de ces orages comme de ceux qu'on eprouve 
ſur la mer. On les prevoit lorſqu ils ſont pres d'ècla- 
ter, & ſouvent meme on les prevoit & on s'y prepare 


trop tarl. A bon compte , gardons tous nos cordages - | 


& nos ancres. 


TiMoPATONE 


Nous avons tout cela dans ces corps intermédiaires, 
qui ſont les mediateurs A entre le Souverain & 


| les ſujets. | 
VA UTEUR, 


Ce cable-la me paroit bien foible. Te craindrois 


8 qu'il ne laiſſat Pancre dans le ſable, pendant 
que le vaiſſeau iroit ſe briſer contre les Ecueils, 
| T1iMOPHTON E. | 
Penſez-yous donc que tant de corps, qui nen font 
plus qu'un, ſojent d'une force mediocre ? 
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penſez-· vous qu'un cable, pour avoir cent braſſes de 
longueur, en ſoit plus fort? Sil caſſe en un n 
tout le reſte ne ſert plus à rien. 6 


TIMO Pp RTO NY El. 
Ainſi le mn ſublime genie de ce ſiecle n elt pour 
vous . un vihonnaire | ? 
L Av T E U R. 


Vous * bien men faire un ennemi; mais 


vous my reuffirez pas. J'ctends ſa doctrine, loin de 
1a refuter. Un corps intermediaire, dans Fordre legal; 
eſt utile & meme neceſſaire; Il a deux fonctions; celle 
deèpargner au Souverain la triſte neceflite de juger & de 


condamner ; & celle de defendre les lobe „cou de les 
reconnoitre. 

Il arrete. donc d'un 1 cbt les ecarts 5 la n 
& par le reſpe& qu'il doit ſe concilier, il tranquil. 


liſe les peuples. Mais ceci n'a lieu que dans le calme, 


& lorſque la loi eſt encore la baſe & le lien de tout; 


car ce corps irterniediaire neſt que par 1a loi. Si le 


Souverain 8 oublie au point employer la force par | 
laquelle il ne regne pas, ou qu'une partie de la na · 
tion ait recours a 1a force qui ne reſide pas dans le 
corps intermédiaire dont nous parlons ; ; dans ces deux 


| cas, nad J Ke atrivera-t-il ? 2 


Tin or RTO NA 


Le plus fort- Femportera, & fera de nouvelles Joix 
qui lui ſeront avantageuſes ; car tel eft le droit du 


24 Potitievs 31 
plus fort, lorſque, de part & dautre aon a mY la force 
POE arbitre. 


LVAUTEYV R. 
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Fort bien: c ef- dire que la ſociets nourra de la 
premiere matadie qu'elle aura: | ow 


TIM O PHTONE., 
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Elle ne mourra pas; mais la oinficutidn ſera als: 
ot : Ceſta- dre, que, fi le Souverain eſt le plus fort; 
a Taide de ſes troupes mercenaires; il deviendra def- 


pote; & que, s'il eſt le plus foible, il perdra la cou- i 
ronne , ou les droits qui y furent attaches. 6. 2. | 
„„ L' Au TE U R. | 6 
$1 ce neſt pas-1a la mort de la ſociété, eſt celle 18 
de la conftitution. Or celle-ci eſt bonne, ou elle eſt 0 
mauvaiſe. De plus, un changement de conſtitution eſt 1 j 
ſuivi d'une nouveaute, d'ou nait un deplacement dont 420 
on a pas pris Thabitude; ce qui conduit à une autre | by 
criſe, & finalementa pluſieurs revolutiotis conſecutives. Fl 
Appellez-vous ſociete, une foule d'hommes qui sagi- 4 4 
tent en ſens contraires, s entre degradenr & s 'entre-de- 3 ' 
chirent? | TY 
T1iMOPHTONSE. yi! 
ll eſt vrai qu en cet Etat une ſocidts ne merite plus 9 
de nom. Elle peut renaitre ; mais elle eſt morte des que Tat 
les loix & les mœurs n ont plus Tenne ſur les m 1 
vidus qui la compoſent. | 1 
: LATTE DA m ; 
Nous voila donc d'accord ſur ce point. Mais mainte-- F ”% 
nant, n imagines-vous pas * puiſſe y avoir un corps ; 
» f 
| | 
a on 
U 


— — 
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5 intermediaire dans N ordre de 19 force, comme dans ce. | 


lui des loix ? en | 
T 1 * PH x: 0 N . 


7. ne e imagine .. ͤ - 
. 1 LAvV: V. R. 


e avec moi que toute la force ne rifle, ni 


| dans le Souverain qui peut opprimer, ni dans le peu- 
ple que peut ſaiſir & enflammer une aveugle fureur, ſoit 
| fanatiſme, ſoit- mecontentement. | 


T1iMoOPHTON x. 


Te le upon clas vous le volles, quoiqu je 


- 


ne le e Pas. 
| LAT un. 


Vous ne le -CONcevez pas, parce que yous ne voyer 
des troupes mercenaires & reéglees que du core du 


Prince, & la multitude qui accable, que du cote du 


| peuple. C'eſt peut-etre 1a le cas ou ſe trouve TEm- 
pire Ottoman. Mais imaginez pour un moment un or- 
dre qui ſoit au-defſus du peuple, & au· deſſous du 


Prince; pour qui le deſpotiſme de celui-ci ne ſoit pas,” 


comme pour les ſatellites d un tyran, un moyen d ob- 
tenir de plus grands avantages; qui ne ſe faſſe pas des 
des griefs, de ce qui irrite le peuple, parce qu'il weſt 
pas de la meme condition: neft-il pas evident qu'un tel 
ordre ne $unira pas au peuple, auquel des-lors il ſeroit 
aſſervi, parce que celui - ci ſeroĩt plus nombreux, & 
avec lequel il ne pourroit eſperer que Legalitè, ce qui 

ſerojt pour lui une degradation ? Neft pas encore 
| | Evident 


— 
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Evident que ce meme ordre ne pourroit ſe joindre au 


Souverain pour faire prevaloir le deſpotiſme , qui ne 


connoit ni loix, ni privileges, & ſous lequel il wexiſ. 
teroit plus que precairement, Ceft-a-dire, qu'il n exif. 
teroit pas; car en fait de conſtitution, ce qui eſt pre: 
caire, n'eſt pas? 


Tinu or ro 


Ces deux points me paroiſſent evidents. 1 ne reſte 
plus qu*a trouver un ordre qui puiſſe netre pas ecraſe 
entre les troupes mereenaires d un cote, & la multitude 


armee de Tautre. | + 
LVAVTEUR 


 Peut-6 etre ne ſerai-je pas plus heureux que vous & 


trouver cet ordre, fi, par des troupes mercenaires , 


vous entendez un corps de ſatellites etrangers , com- 
me les Gaulois & les Italiens de Denys Tancien, ou 
une armee compoſèe uniquement de vagabonds, ſans. 


biens, ſans familles, & ſans autre état que celui de 
ſoldat, comme furent les armees de Empire Romain 
depuis Auguſte, les Mammelucs en Egypte, &c. 
Mais fi ce que vous appellez des troupes merce- 
naires , ne Feſt qu'a certains egards ; ft elite de ces 
troupes eſt priſe dans Fordre dont Jai ſuppoſe Vexiſ- 
tance, en conſerve Veſprit, & le rend dominant dans 
le reſte des troupes que je ſuppoſe lui etre militai- 
rement ſubordonnees, ne concevez-vous pas que ces 
troupes ne S armeront pas contre Fordre qu'elles reſpec- 
teront ; qu'elles ſeront pourtant fidelles au Prince, 
your empecher qu 'on ne lui arrache rien par la fore 
Tome V. 02295 | | @ 
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34,  ErimMeENT s 
ce que Tordre' lui ſera fidele auſſi dans la meme vue 


mais qu en ſauvant le pecheur, Sil eft Permis de par- 
ler ;ainſ;, & les troupes & | 'Ordre, de concert lui fe- 


ront une Joi de ſe convertir? Si le prince eſt i innocent, 


11 y aura encore bien moins de diffeulté. 

| T1iMOPHTON A. 
II pourra bien etre toujours „& le peuple ſera 
lacriſe par le Prince a N „& par l'ordre au 


* 
by : = > 6 - 
- * 
* 


. LV A. vr E UR. | 
Vous fuppoſez une choſe impoſſible, Si 45 prince 


facrifioit le peuple a Fordre, il feroit ſortir le peuple 


de ſa main, ou ſeroit la dupe d'un partage qu'il feroit 


avec un ordre nombreux, & plus voiſin que lui des 
individus qu'il &agiroit d'aſſervir ou de depouiller. Si 


Fordre ſacrifioit le peuple au Prince, il lui accorderoit 
1e pouvoir deſpotique ſur la partie la plus nombreuſe 
de la nation; c eſt · a dire, qu'il ſe mettroit entre le ci- 
meterre & le billot. Vous avez donc ſuppoſe une 


convention extravagante. Or,  Ceſt ſuppoſer Vimpoſ- 


kble en pareille matiere. | 
TiMoPHTONE. 
Cet ordre, auquel vous attribuez la fonction de 
corps intermediaire, relativement à la force, quel rn | 
Hil, 3 je vous prie? . 
. A uv 1 E v R. 
Ce ſera celui en qui reſidera eſſentiellement le cou- 
rage; qui aura des -prerogatives par leſquelles il ſe 
trouvera eleve au· deſſus du peuple, & intereſſe au 


ſe 
a 


maintien de la royaute; qui ſera affez nombreux pour 


en impoſer au peuple, & mere pas accable par une 


bande de ſatellites; qui aura aſſez de richeſſes 4 & aſ- 


ſez de credit; qui ſera aſſez repandu dans les Provin- 


ces, & ſur-tout dans les campagnes , pour retenir dars 


le devoir une partie de la multitude, & empecher que 
le deſordre ne devienne general. Lordre qui reunira 
tous ces avantages, ſera le corps nee dont 
je * e 
8 Mon OA 

Rien weſt plus clair. cet ordre doit. Etre fut de 
1a Nobleſſe; mais je vous avertis dul n aura biedt6dt 
plus la plupart des attributs que vous avez prouvè 


etre neceſſaires a votre corps intermédiaire. Preparez- 
vous done a chercher un autre, 


LAUTEUR 


Il weſt impoſſible de prevoir comment un autre 


ordre lui pourra &re ſubſtituè, ſans devenir à fon 


tour un corps de nobleſſe, & tel preciſement que 


devroit Etre celui qui exiſte, Il y auroit donc de la 


folie a chercher ce qu'on ne trouvera point, lorſ- 


We on peut reparer & garder ce qu'on a; 


TIMOPHTONE, 


Vous mavez attirs ſur un champ de bataille, du 


tout Vavantage eſt pour vous, apres n avoir fait quit- 


ter une poſition on j &tois inattaquable. Je vous y 


ramene, & jꝭ vous demande ce que les anciens, qui 
Etoient ae , entendoient " wh. por des ei- 


koyens? 
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36  FiimanTs 
L' Avr ux. 
Cel à vous 4 me le dire, sil importe que PEE) 


le ſachions: mais je vous ai deja' repondu que ce 
que Jes anciens ont dit du Gouvernement republi- | 


eain „ nous eff ètranger. 
og TimMorPnTONEY. 

"Back eſt une defaitez car vous ſayez bien que 
d'un Gouvernement à autre, il y a variete dans les 
maximes par la difference des combinaiſons, & non 
dans les principes qui naiſſent de la nature de Phom- 
me, & de 1' * ainſi que de Tobjer, de toute . 


L' Au r E v R. 
Je ſais ce que vous venez de dire; & tout ce que je 
demande, eſt que vous vous en ſouveniez. 
T I M o PHT 0 N E. 


Te.v vous promets de m'en ſouvenir ; mais dites-mo# 
maintenant ce que les anciens entendoient par Pega» 
lite civile ? ? 

e Wo R | | 

Ayez la bonts de me le dire vous-meme', vous 
qui avez cite cette egalite, autreſois ſi recommandee,. 
comme une objection victorieuſe contre mes maximes.- 


TiMOPHTONE. 


Par egalite entre les citoyens, les anciens enten- 


doient la jouiſſance de droits egaux , & autant qu'il 


etoit poſſible, de fortunes egales ; car, a ce dernier 


 epard, une diſproportion trop grande entre les citoyens 


DE 14 POLITIQUE: -t- 
leur paroiſſoit avoir de grands inconvenients , & e. 
me nen la conſtitution. 
LAUT E U x. 

Ce qu'on entendoit par &galits à Athenes ; par 
exemple, ètoit- il la meme choſe que ce que l'on * 
pelloit ainſi a Rome? | 

j Ti or HT ON 2. 
Apparemment, fi vous parlez de Rome libre. 
125 LAuT R v R. 
C'eſt ainſi que je Tai entendu. Mais nous conclu- 
f rons dela, qu*a Rome comme a Athenes, il iy avoit 
aucune prerogative attachèe à la e ; en ſorte 
. gu on y devenoit Senateur , comme à r on de- 
b venoit Arèopagite. | 
TimMoPrPHrT o * E. 
| Ceci weſt pas exact, puiſqu's Rome il y avoit des 
r familles patriciennes; mais Vegalite & la parite ſe re- 
trouvoit, en ce que tout citoyen pouvoit aſpirer aux 
dignites, & par elles, au patriciat, 
LAUT EUR. 
II reftoit pourtant une difference, puiſque Pun naif: : 
ſoit patricien, & devenoit Senateur par le droit de ſa 
| naiſſance; tandis que autre devoit ſolliciter les digni- 
tes , entrer par elles dans le Senat, & acquerir, avec' 
"I beaucoup de- peine, le patriciat a fa famille. 
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T1MOPHTON x. 


' Js ſuis oblige de reconnoitre cette difference. 
G 1j 
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* "ELEMENTS 
nen N 7 . 
3 Ainſi Tégalité n'etoit pas a Rome ce qu'elle etoit 


a Athenes. Nen ſayez-vous point une definition ſous 
os e ge * rue a, ces yeux Republi. 


TI MOYHT oN E. 
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8 mais je ſuis un peu 3 que vous 
ayiez fait une gitgtion, & que ce ſoit a moi à expli- 
quer fe gutells ſignite. | 

Tentends par sgeslite entre les citoyens „ la jouiſ. 
| ſance egale. des droits qui derivent neceflajrement de 
cette qualite ; & je diſtingue les droits des preroga- 
tives, au maintien deſquelles oY etendent ces droits , 


'k _ nufſi-bien qu'a la ſdrets des fortunes : quoiqu _ 
N les entre _ 

115 Ainſi Ceft un droit de tous les citoyens d'tre li- 
1 | : bre, autant que le comportent les loix ; mais ce reſt 
4 ; 1 pas un droit des citoyens en general, d'avoir de l'auto- 
10 "i 9 | rite, ou du pouvoir: ce peut etre Pobjet d'une pre- 
N rogative. Ceſt un droit des citoyens, de conſerver 
_ chacun le bien qu'il a; mais ce n'eft pas un droit d'& 
1 ] | [i | tre riche: c'eft la prerogative de ceux qui ont ac- 
i quis de grands biens, ou qui en ont herité. | 

1 [ - C'eſt un droit des citoyens de n'etre ni genes „ ni 
4 i moleſtes par qui que ce ſoit ; mais ce nen eſt pas un de 
1110 metre contenus par aucune. loi. Ce nen, eft pas un 
I * non plus que ce que la loi accorde a un, elle Ie 
3 
_ \_—_ | 

11 

| 
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corde à autre; car la loi peut avoir égard a la naiſ 


ſance, aux richeſſes, à education, & fonder ſur tou- 


tes ces choſes, ou ſur chacune elles, „ou, ſur une 


Centre elles ſeulement, une difference qui . préè- 
rogative pour les uns, & excluſion pour les autres. 
Vous voyez que I'egalite , ainſi définie, "peut ſe 


retrouver dans toutes les locietes qui font gouvernees 


par des loix. | 
T1iMOPHTON x. 5 
yen conviens; mais il me ſemble que vottE defini- 
tion la reduit à rien. e | 
LA TE u R. 
Prenez la peine d'y reflechir, & vous trouverez ü 


qu ainſi definie, Tegalite reſte ce qu'elle doit etre, & 


que, ſous toute autre definition , elle eſt une chimere 
ou une veritable iniquite , qui ne peut avoir lieu que 
ſous la faulx du Deſpote , ſoit que le Deſpote ſoit un 
homme, ſoit que ce ſoit une multitude plus monſ- 
trueuſe encore qu'un homme; Mais puiſque vous avez 
Cite, je Citerai auſſi; & au- lieu d allẽguer vaguement 
J'opinion de Fantiquite, je vous nommerai Xenophon 
& Platon, que vous ne pouvez rècuſer, & je vous 
demanderai fi vous trouvez dans leurs Ecrits que Le- 
galite abſolue des citoyens ſoit un moyen de rendre 
la ſociete heureuſe & floriſſante; pour moi, j'y ai 
trouve le contraire. Je vous demanderai encore fi les 
Spartiates , qui rëtabliſſoient ou favoriſoierit par-tout 
YAriſtocratie , etoient partiſans de Tegalics; je vous 
demanderai ſi le people d Athenes, ou celui de Syracu- 

e 


2 


40 21 1 M 2 a 
ſe, ces deux tyrans à vingt mille tétes, purent, 4 
| force d'injt juſtices & de forfaits , etablir Fegalits qu Us 
idolatroient , & à laquelle ils ne pouvoient eux· mẽ- 
mes plier leurs opinions , puiſqu'ils rendoient hom- 
mage, malgre eux, à la naiſſance, à la richeſſe „aux 
talents. IIs briſoient enſuite leurs idoles, direz-yous; 
mais eſt-ce un exemple a citer.? | 


TiIMOPHTON z. 


Ou vous deèfigurez Pantiquite , ou Ceſt un Pays 
dans lequel j'ai voyage les yeux fermes; car je ne 
m'y reconnois plus. Du moins conviendrez- vous que, 
par la loi, tous les citoyens etoient egaux a Athenes 

* a a Syracuſe, | 


LVAUTEUR 


Jen conviens & c'eſt par- la preciſement que je 
prouve, contre votre opinion, que Pegalite de fait 
ne peut ſubſiſter entre les hommes, puiſque les mœurs 
& les prejuges triompherent de la loi dans ces deux 
Republiques. L'inegalite de richeſſe y fut prodigieuſe. 
On y connut une Nobleſſe que donna une longue 
ſuite d'aieux illuftres „qui fut meme relative a la 
ſeule origine. | 1 | 

Le credit , comme les talents, furent 8 
partages. Que fait donc la loi, lorſqu'elle determine 
la difference des conditions, que nait pas commence 
1a nature, & que n'achevent pas des prejuges , dont 
les hommes ne ſe defendirent jamais, & dont il n'y a 
pas d*apparence que jamais ils ſe defaflent? 
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Vous ne vous contentez pas * m'avoir chaſſè de 
mes avant-poſtes , yous voulez me preyenir juſques 
dans mon dernier retranchement ; mais je. me defends 
encore ou vous croyez m' avoir battu. Athenes fut une 
| Republique floriſſante, malgre Tegalite legale des ci- 
toyens, Cette egalite peut dong (> Fongilier 3 avec Petat 
de ſociete. 1155 | 
| VAUTEUR, 


Il faudra que je detruiſe Athenes pour vous en faire 
fe ortir. Cette Republique fut floriſſante, en partie come 
me Teft aujourd'hui une autre Republique que yous ne 
donnerez pourtant pas comme un modele que doivent 
ſuivre les Etats qui ont beſoin d'une bonne milice. Elle 
gagna beaucoup d' argent par ſon commerce, & en 
acheta des ſoldats. Elle fut encore floriſſante, comme 
le ſeroit aujourd'hui une Monarchie bien reglee , par 
Tappui qu'elle trouva dans Tordre des aiſes, ou des 
poſſeſſeurs des terres, leſquels compoſoient veritables 
ment un corps de Nobleſſe. ; 

Liſez le Livre economique de Xenophon, & voyez- 
y quelle etoit la condition de ces hommes diſtingues. 
Avec un bien qui vaut cinq cents mines, diſoit Socrate 

à Critobule, vous etes tres- pauvre; & moi qui rai 
que la valeũr de cinq mines, je ſuis très- riche. En pre- 
mier lieu, vous Etes oblige de faire beaucoup de ſa- 
crifices, & de les faire magnifiques; ſans quoi vous ne 
. feriez tolere , ni par les Dieux, ni par les hommes. II 
vous faut en ſecond lieu recevoir beaucoup d'hotes che 
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42 E Z E * * ENTS | N 
vous, & les traiter ſplendidement. De plus, vous de- 


ves inviter à votre table un grand nombre de citoyens, 
& vous les attacher par des bienfaits, fi vous voulez 


vous conſerver Pappui de vos partiſans. Je remarque 
de plus que, dans le moment meme, notre Ville vous 


aſſujettit à de grandes depenſes, comme de nourrir des 


chevaux , de donner des chœurs, de preſider aux exer- 
cices, de prendre la dèfenſe des clients qui vous tom- 


bent en partage. Si nous avons un jour la guerre, il 


faudra que vous mettiez en mer, & que vous teniez 
des galeres a ſi grands fraix , & vous payerez de ſi 
fortes taxes, qu'il eſt a craindre que vous ny puiſſiez 


ſubvenir. Prenez garde de manquer en quelque choſe 
par eſprit Feconomie. Les Atheniens vous mettroient 
' a Pamende, comme s ils vous avoient ſurpris yolant 
leur bien. | 


Comparez avec ce paſſage, qui ne vous preſente que 


le triſte tableau des vexations que faiſoient eprouver 


aux riches, ces jaloux republicains, ces partiſans ou- 
tres , & ces violateurs effrontes de Vegalite ; comparez , 
dis-je, avec ce paſſage, ce que Socrate met dans la bou- 


1 che du ſage Iſchomaque , qui etoit Yun des proprietai- 


res opulents dont je parle. | 
Ce vertueux citoyen $'exergoit tous les jours a mon- 
ter a cheval „de la maniere dont il falloit s'y exercer 


alors, pour bien faire le ſervice de la cavalerie, qui 


Etoit celui auquel il etoit oblige en temps de guerre, 
& qu'il faiſoit avec diſtinction: car il paſſoit pour etre 
tout à la fois le cavalier le plus adroit, & l'un des 


| plus riches citoyens d Athenes. II Etoit auſſi un des 
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plus vigoureux , & n'etoit pas le moins heureux a la 

guerre, parce qu'il y portoit une ſantè parfaite , & 

qu'elle navoit pour lui que ſes dangers inevitables. La 
vie champetre lui procuroit ces avantages , en meme- 


' i 
i 
| 


: temps qu'il augmentoit la valeur de ſon bien -par les 9 
: ſoins les plus aſſidus & les plus laborieux; en ſorte que \ 
; les memes fatigues qu'il ſe donnoit pour etre toujours ] 90 
i pret a faire campagne , 6toient auſſi celles d'un excellent 0 
5 econome : car il croyoit qu'il convenoit a un bon ci- 
. toyen & 4 un homme ſenſe , C4ameliorer ſon bien. 
; Qu'y a-t-il en effet de plus agreable , diſoit-il, que de 
5 rendre aux Dieux un culte magnifique, de pouvoir ſe- 
4 courir ſes amis indigents, & de contribuer, autant 
; qu'on le peut, a donner à fa patrie tout Feclat qu'elle 
; doit tirer de Fopulence des citoyens ? Vous voyez que 

ce qui ne vous paroiſſoit etre qu'une ſervitude im- 
N poſee aux riches par un peuple envieux, etoit auſſi re- 
F garde par eux comme un devoir auſſi facrs qu'honora- 


ble pour ceux qui le rempliſſoient. Mais obſervez en 
1 meme-temps que cet Iſchomaque eteit un agriculteur , 
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7 ou un riche proprietaire ; & rappellez- vous, fi jamais 94. 
5 vous avez lu le Trait des Revenus, ce que Xenophon 1 

| nous apprend dans ce Traite , que le peuple d'Athenes 160 
4 fe ſoucioit peu du continent; qu'il my avoit que les 0 | 
F proprietaires des terres qui fuſſent de bons guerriers 0 
N ſur terre, & qui euſſent a coeur la defenſe qu terri þ 16 
, toire de la Republique „& que le ſeul moyen quꝰeũt N I 
i pu imaginer ce profond Politique pour renouveller le 14 

* peuple d'Athenes, avoit ete de faire de tous les citoyens | of 

5 


autant d'hommes aiſes & intéreſſes 4 la conſervation 
qu continent. 
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Ajouter a ces conſiderations celles que vous offre 
le meme Auteur dans le Livre economique que j'ai deja. 
cite. Tous les arts, diſoit encore Socrate , ne ſont pas 
dignes Pun citoyen qui veut augmenter ſa fortune, & 
ſe tenir en etat de ſervir ſa patrie. e 

Les petits metiers qu'on appelle infames , ſont mé- 


/ Prifes avec une raiſon dans une Republique : car ils 
_ degradent le corps, & $Soppoſent a ſa perfection, puiſ- 
qu ils obligent ceux qui les exercent a reſter aſſis, a 


demeurer a Yombre, & à étre aupres du feu pendant 


des jours entiers; mais fi le corps eſt effemine , Tame 
doit Ctrg encore bien plus foible. De plus, ces arts mal- 


honnetes occupent ſi fort ceux qui les profeſſent, qu il 
ne leur reſte point de temps à donner ni a leurs amis, 


ni à la Republique. D'ou il arrive que ces gens-la ne 


peuvent ni ſervir les premiers, ni defendre la ſeconde. 
Auſſi dans quelques Villes, dans celles ſur-tout qui ſont 
belliqueuſes, eſt il defendu à tout citoyen d'exercer. 
ces arts malhonnetes. Quant a nous, continue Socra- 
te, nayons pas honte d'imiter le Roi de Perſe. Ce Mo- 
narque ne croit pas qu'il y ait deux arts plus excellents 
& plus neceſfaires , que Vagriculture & Tart militaire; 
& C'eſt auſſi à les maintenir dans un état brillant, & a 
les perfectionner, qu il donne tous ſes ſoins. Ces deux 
arts ſont freres, & ſe tiennent par la main. L'agriculture, 
outre le plaiſir pur quelle donne a ceux qui sen occu- 
pent ſerieuſement , augmente leur aiſance, exerce leurs 
corps, & leur donne ou leur conſerve toute la force 
dont ils ont beſoin pour faire ce qui convient a des 

kommes libres, Elle eſt la nourriciere de tous les biens; 
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mais elle ne porte point à en jouir dans la molleſſe; 
elle accoutume; au contraire, ceux qui Vaiment , a ſouf- 
frir les rigueurs de Thyver & les chaleurs de Vets; elle 
rend plus robuſtes ceux qui travaillent de leurs mains, 
plus alertes & plus difficiles à fatiguer, ceux qui ne lui 
donnent que leurs ſoins, mais qui, pour avoir Til 
2 tout, ſe levent de grand matin, & font en peu de 
temps beaucoup de chemin. Il n'y a point de ſaiſon qui 
leur donne du relache , parce que chacune a ſes tra- 
F | 2 Ne 
Le cultivateur doit-il enſuite ſervir dans la cava- 
lerie; c'eſt ſur la terre, C'eſt par lui-meme qu'ont et 
eleves & drefſes pour la guerre les chevaux qu'il 
montera. Doit-il ſervir dans Vinfanterie 3 ſon corps 
endurci au travail, eſt a Vepreuve des plus grandes fa- 
tigues. La vue meme des fruits de la terre, que ron 
doit defendre contre Pennemi, ſi on veut les recueil- 
lir , la poſſeſſion d'une partie du ſol, qui eſt le do- 
maine de la ſociètè, ont encore une influence directe 
fur la reſolution de combattre. Ce ſont des biens 
qu'on ne peut ni quitter, ni emporter. Il faut done 
les defendre. Mais de plus, quel autre art, plus que 
Pagriculture , rend les hommes vites à la courſe, 
adroits à tirer, legers à ſauter? Quel genre de vie, 
plus que celui qu on mene dans ſa terre : met en état 
d'occuper utilement , & de bien traiter ſes domeſtiques, 
de rendre la vie agreable 4 ſa femme, de procurer 
2 ſes enfants ce qu'il peut y avoir pour eux de plus 
deſirable, d'Etre genereux envers ſes amis? Où peut- 
on mieux traiter ſes hdtes, & ſe procurer des plai- 
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ſirs purs & ſimples , tels que les avoue la nature ? 
C'eſt- la que cette bonne mere nous enſeigne la ſage 
liberalite ; elle nous enſeigne encore la juſtice : car 
elle ne donne rien qu' au travail, & finit toujours par 
le recompenſer. Elle nous accoutume à cet ordre qui 
proſcrit les deſirs immoderes , & toute avidité qui 
n'eſt pas jointe 4 une volonte egale de travailler. 
Enfin, Tagriculture nous apprend à nous aider les uns 


les autres, puiſqu'elle rend Phomme neceflaire à hom- 


me, ſoit pour la defenſe, ſoit pour le travail. Elle eſt | 


encore une cole admirable du grand att de gouver- 


ner les hommes, & de commander les guerriers, 
puiſqu'elle nous oblige à uſer d'adreſſe ocur tirer beau. 


coup de travail de ceux que nous employons , ſans 


payer trop cher leurs bras, & auſſi ſans les chagri- 
ner, ni les degoliter. It faut que nous entretenions 


en eux la gayete, que nous faſſions naitre entre eux 
emulation, que nous menagions les petites eſperan- 


ces que nous pouyons leur donner, & les craintes 


que nous ſommes en état de leur inſpirer, de maniere, 


qu'a peu de fraix, & ſans jamais epuiſer ces reſſour- 
ces, nous en tirions tout le parti poſſible. 
T 1M , u l. 

En verite , voila une belle tirade ſar Va apriculture; 
& que j aurois entendue avec plaiſir, ſi elle n'etoit 
pas auſſi deplacee ; mais qu'a ceci de commun avec 
la queſtion que nous devons diſcuter ? 

5 Au r E ux. 


Ave. vous oubliè que c'eſt qui fair ain 
parler Socrate 2 


[ 


"DE L4 PoOLirTIQUE. 47. 


T1iIMOPHTONE. 

Au moins. ſerois-je excuſable de ne m'en pas ſou- 
venir. Mais encore, à quel propos cette citation? 

| LAUT Eu RR. 

A propos de Vegalite entre les citoyens d' Athenes. 
Croyez- vous, en verite, qu'un petit citoyen qui ga- 
gnoit ſa vie ſur le port, ſur les galeres, ou dans la 
place publique, ou il portoit un ſuffrage deja vendu, 


füt Vegal du bon & honnete Iſchomaque, ou de tel 


autre Athenien qui, comme lui, faiſoit valoir un 
grand domaine, * beaucoup d'eſclaves, & ſe 
faiſoit beaucoup d'amis | 


Abe as 


Il Etoit Vegal des autres par la loi, mg "Acciden- 
tellement il leur fit tres- ſuperieur. 
L' AUT E u RK. | 

Etoit- ce auſſi un accident lorſqu'un proprietaire ; 
par la nature de fa fortune, & par ſon genre de vie, 
avoit toutes les vertus dont nous venons de voir que 
Vagriculture eſt Vecole, & qu'on nen trouvoit pas le 
premier germe dans les autres citoyens, ſoit que les 
beaux arts fourniſſent à leur ſubſiſtance, ſoit que le 
ecommerce les enrichit, ſoit qu avec une fortune me- 
diocre & des talents pour la guerre ou pour Veco- 
nomie, ils fuſſent enchaines dans la Ville par leur 
golit pour les plaiſirs & les choſes frivoles, ſans ac- 
querir jamais, ni la gloire que donnent les armes, 
ni Vaiſance que prouve Vinduſtrie champetre ? Cette 
eritique eſt encore de Socrate, ou de ſon Diſciple. 
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43 EIIAuE NT 


T1iMOPHTONE 


Lintgalits dont vous parlez Etoit 15 belle, com- 
me la precedente; mais Cëtoit encore une incgalite 
fortuite, & qui n'etoit que dans les individus., 


LAV E UR 


* $oitvities-vous que vous avez Etc le premier à me 
eiter la ſage antiquité; &, par cette raiſen , paſſez- 
moi mes citations. En voici encore une on deux. Pla- 
ton a fait dire à Socrate, que la DEmocratie , qui eſt 

le triomphe de Teégalité, eſt empire des mechants ſur 
les bons, & il a compare cet empire à celui que les 
paſſions ont ſur la raiſon dans un homme pervers. 
Cette remarque eſt tr8s-juſte , puiſqu' ou les droits 
de tous les citoyens ſont egaux ,. le petit nombre, 
comme ailleurs , eſt celui des hommes à qui leur 
naiſſance & leur aiſance ont procure ou facilits une 
education capable de leur èlever Tame, & de leur inſ- 
pirer les ſentiments, qui, plus que les qualifications 
légales, font les citoyens. D'où il ſuit que Pautorits 
reéſidant dans le grand nombre ou dans la pluralite , 
elle ſe trouve entre les mains de ceux qui ſont lega- 
lement & non moralement citoyens. D'apres cet ex- 
poſe , croyez-yous que Platon & ſon maitre Socrate 
ayent cte partiſans de legalite legale, ou qu ils n'ayent 
pas eu de bonnes raiſons pour Ia deſapprouver ? ? | 


T1MOPUTONE, 


platon 3 a fait un plan de B e ec ou al; m ny. 4 
pas le ſens commun. 


LA vr E v R. 


i & dont . abuſoient ? 


DE LA PoLITIQVE 49 


| L'Au TEUR. 
Vous walmes plus Platon, comme je vois. Peut- 


etre ſereꝝ vous plus content de Xenophon,, qui ra- 


mena nn dix mille Grecs du fond de la Perſe. 


rin o . 


Vovyons ce qu il dit. Je rai vu de Jui juſqui ici que . 


ſon goũt pour Yagriculture. | 
LA 1 T EUR... . 
Il commence 4 vous etre ſuſpect, ce me ſemble: 


Vous entrevoyez qu'il n'a donne de fi grands èloges 


a Fagriculture , que pour revendiquer une grande ſu- 


pèrioritè ſur les autres citoyens „ en faveur des pro- 


prietaires de terres qui devoient faire le petit nombre æ 
Athenes. Il ſe peut bien qu'il ait eu cette penſèe; car 
1] fait encore dire a Socrate ces paroles remarquables: 
Il me paroitroit bien etonnant qu'un homme libre pre- 


ferat quelqu' autre profeſſion 4 celle d'une terre, & crũt 


trouver une occupation plus agréable ou plus profita- 
ble que Pagriculture. Ne ſemble- t· il pas qu'en cet en- 
droit il ait voulu infinuer | que ceux · a n etoĩent pas 
libres, ou ne meritoient pas de etre, qui ne tenoient 


à la patrie que par leuf naiſſance, & ne lui eroient at- 


taches que. par la protection quelle accordoit à leur 
induſtrie, ou par les droits dont elle les faiſoit jouir , 


— 1 


A 


" Paco p04 0 K 


 Navez-vous point de meilleure preuve que telle ait 
ete Popinion de X&nophon? f 6 
Tome V. D 
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59 ELEMENTS 

| ILA ur RE u R. 
Jai encore la tirade que vous m'avez reprochee , 
& par laquelle il paroit qu'il ètoit tente de releguer 
toutes les vertus chez les proprietaires des terres, chez 5 
ceux ſur· tout a qui leur aiſance donnoit quelques avan- 
tages ſur Tes autres, & une grande ſuperiorite ſur un 
certain nombre d' hommes qu'on appelloit eſclaves. 


T1iMOPHTON E. 


n paroit en 8 que c Ceſt-la ce que Xenophon a 
voulu dire; d'ou Pon pourroit conclure qu'il n'aimoit 
nile {6jour des Sen ni les beaux arts, ni le com- 
merce. Mais de cette conjecture, il y a encore loin 4 
une preuve complette de ſon averſion pour Tegalite le- 

505 | „„ 
L745 NA ur un. 

Fai encore à vous dire que, dans fon Traite des Re- 
venus, il a dreſſe un plan pour reformer la Republi- 
que d' Athenes, & que le fonds de ce plan etoit de 
tranſporter ſur le continent la fortune de cette Repu- 
| blique & de ſes citoyens. Il propoſoit pour cet effet 
de mettre dans toute leur valeur les mines d'argent de 
r Attique, & ſoutenoit que le; roduit pouvoit en etre 
aſſez grand pour que chaque citoyen en tirat un re- 
venu conſidèrable. Par ce moyen, diſoit-il, il my aura 
point d Athnien, jouiſſant des droits de cite, qui ne 
puiſſe recevoir une excellente education, & la donner 
à ſes enfants. Aucun deux n aura beſoin de s adonner 
aux profeſſions lucratives, ni de proſtituer ſon ſuffrage; 
tous auront ce loiſir, qui permet a Tame de le TP - 


# 0 . 


Ds L4 POIITIEeUb k. 51 


fur elle - mème; & en ſe faiſant, pour ainſi dire, un 
point dappui de excellence de ſon etre, de s'clancer 
vers la gloire , qui eſt pour les autres la preuve ds 
cette excellence. Les arts liberaux , les exercices de 
toute eſpece, & la guerre, ſeront les ſeules occupa⸗ 


tions, les plaiſirs & le metier unique de tous ceux que 


la liberté & Paiſance, ſans laquelle elle n'eſt qu'une 
chimere ou un abus, auront rendu dignes de partager 


les droits de la citè. 


* 


TIL OPHTO N E. 


Oktoit- a un beau projet, & qui prouve bien jul⸗ 
qu'a quel excès d enthouſiaſme le ſage Xenophon etoit 


partiſan de Vegalite. Il ne manquoit a ce projet que la 


poſſibilitè de Vexecution. 
| PL Avr UR. 


Mais Sil 6toit prouve que ce projet Etoir inexectis 


table, il. reſtoit auſſi prouvè; que les citoyens, qui ne 


joignoient pas à la liberté cette aiſance, ſans laquelle 
elle n'etoit qu une chimere, & la ſource des plus grands 
abus par Vincapacite d'en uſer, qui reſultoit d'une 


mauvaiſe education , & d'un genre de vie incompatible 


avec les vertus ſociales & les talents qu'elles font nai- 
tre; il etoit, dis- je, prouve, par le raiſonnement de Xe- 


nophon, que ces citoyens devoient abandonner Fexets 


cice de leurs droits politiques a ceux qui pouvoient 
ſeuls remplir les devoirs reſultants de ces droits, & 
qu'il falloit faire deux claſſes de citoyens. 
TIMO P HT O & E. 
cea une 2 que Xenophon he tira jamais 
D ij 
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de ſon raiſonnement, & qu'il eſt malhonnète de at 


inner. 
: Ale ms of; . 
Vous &tes bien déciſif. Vous ne le ſeriez pas tant ; 
fi vous aviez lu ſon Traitè du Gouvernement d' Athe- 
nes, & ſur- tout fi vous Vaviez compare avec un Traits 
ſemblable qu'il a compoſè ſur le Gouvernement de 
Sparte. Vous y auriez vu combien il deteſtoit la de- . 
mocratie Athenienne. Mais, fans ſortir de ſon plan, 
je vous demande comment yous imaginez la poſlibilite 
de ce plan de reforme ? 
T1iMOoOPHTONE. 
Je ne Pimagine point; je la nie. 
LAUT TUK. 

Xenophon Etoit donc un fou & un viſionnaire. Au 
moins devriez- vous croire, ſur la reputation de ce 
grand homme, qu'il ne propoſa pas une idee abſurde , 


| & 0 elle Etoit qu moins plauſible. 5 85 


*4 


TimoPnTONE 


xt } 20 


0 


Te devrois le croire, fi les reputations n'@toient pas f 
trompeuſes; mais je ne concois pas comment dans un 
Etat tous les citoyens peuvent etre aiſes, & ſe faire 
ſer vir. Il faut qu'il y ait des pauvres & des valets, pour 
+ il y ait des riches qui ſe faſſent un. EE 

LAUT E UR. 


Avez- vous donc oubliè que Xénophon vivoit . 
un temps & dans un Pays ol il y avoit des eſclaves, 
& que de plus on comptoit a Athenes un tres-grand 


7 . 
4 e v 


in 
8. 


„ 


1d 


| hommes. 


ps I PT rer. 13- 


nombre d'habitants qui n'etoient pas citoyens? Ainſi, 


pour executer ſon plan, il ne s'agiſſoit que de faire 
acheter par la République environ ſix mille eſclaves, & 
de les employer à exploitation des mines. Le reſte 


dependoit du ſucces de cette entrepriſe, Mais il eft clair 


que deja il y avoit deux ou trois claſſes legales dans 


YAttique; que la derniere , au ſentiment de X*nophon, 
n'6toit pas aſſez nombreuſe , ou pouvoit Etre mieux 
employee, & que c'etoit pour augmenter le nombre 


\ 


des riches , juſqu'a concurrence de celui des citoyens . 


qu'il propoſoit d augmenter le nombre des pauvres. Car 
les eſclaves etoient alors ce que ſont nos pauvres laba- 
rieux, c'eſt- à dire nos journaliers & nos artiſans. 


SP 


T1IMOPHTON E. 


Voila une idee bien ſimple, mais qui a pour moi le 
merite de la nouveautè. Je mavois jamais penſe à la 
ſervitude que pour Pabhorrer , & il ne m'etoit pas venu 


dans Veſprit de rapprocher cet ètat de celui des citoyens 


qu il tenoit a une certaine elevation; au- lieu qu aujour- 
d'hui eſt citoyen qui eit homme', fut-il le dernier des 


Fa 


— 


LVAUTEVUR. 


Vous me permettrez de ne pas adopter , ſans exa- 


men, ce parallele entre les qualifications d'un citoyen 
d' Athenes, par exemple, & celle des hommes à qui 


nos Ecrivains modernes prodiguent le titre avili de 


citoyens. Trouvez ben qu ee je . encore 
une digreſſion. ä 
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ELEMENTS 
+ TFMKOEH TON YL 
Comme il vous plaira. Je ſuis deja ſi derouts, que 
je ai rien de mieux à faire que de vous e juſ⸗ 
8 ce que je me reconnoiſſe. 


ILA ur E UR. | 
E ce bon & honnẽte lomme · que gane wy | 


| me admira ; Iſchomaque , apres avoir dit comment il 
formoit les eſclaves qu'il deftinoit à commander les au- 
tres ſous lui, & a tenir fa place, ajoute ce qui ſuit: 


Quand je ſuis parvenu à developper en eux des ſenti- 
ments d'equite tels qu'on puiſſe les appeller des hommes 
juſtes, & qu'à cette qualite eſſentielle ils joignent en. 
core un deſir vif de meriter & d obtenir mes eloges, je 
commence à les traiter comme des hommes libres, & 
non · ſeulement je les enrichis , je les honore auſſi com- 

de bons & honnetes hommes ; car, ſelon moi, Phomme 


| avide dhonneur differe de homme interefſe, en ce 
| que, par le defir d'etre honors & eſtimè, il eſt ferme⸗ 
ment reſolu à travailler toutes les fois qu'il le doit, 


à courir des dangers, & a s abſtenir de tout gain ſor- 
dide. Vous comprenez, ſans doute, ou tend cette re- 
flexion , & qu'elle regarde beaucoup moins Iſchoma- 
que & ſes eſclaves, que les legiſlateurs & les membres 
des ſocietes politiques. On eſt libre, ou Ion merite 
de Petre, à proportion que Fon aime la juſtice, & que 


Pon ſent le beſoin de Veſtime & de la confideration; ce 


qui ſuppoſe qu'on reft plus tyranniſè par les beſoins 
phyſiques, au point de rechercher toute eſpece de gain, 
de m_ un 1888 ne a des travaux utiles; & 


ſs | 


DE'LA4 POLITIQUE. 1 


une ſtcurite ignoble aux perils dont eſt herifſe le che- 


min de Fhonneur. Mais ſi la liberté eſt un attribut eſ- 
ſentiel du citoyen, on ne jouit donc de ce dernier titre 
qu'a proportion que Fon eſt libre; & encore ne ſuffit- 
il pas d'etre libre pour etre citoyen dans toute Veten- 
due de ce terme, il faut encore tenir à la patrie par 
des liens viſibles, tels que la propricte., & des prero- 


gatives inherentes à la conſtitution & en dependantes. 


Telle eft la doctrine de Xenophon , ſuivant laquelle 
Al y auroit'eu peu de citoyens 2 Athenes, quoiqu' on 
ne donnat pas ce titre aux eſclaves, aux Etrangers , ou 
fils Cetrangers, „ni aux ſimples habitants. 


5 T 1 * OPHTON k. 
Enfin, re egalite Etoit donc auſſi bannie G Athenes , 
& ne etoit pourtant pas encore aſſez, puiſqu il n 
avoit point de proportion entre les droits des citoyens 


&& leurs qualifications perſonnelles ou reelles. C'eft-a- 


dire que le regime de cette Republique etoit vicieux , 

en ce que, ſuivant la loi, avec une fortune honnete , 

une education diſtinguèe, des vertus ſociales , des ta- 

lents, &, pour ainſi dire, une valeur intrinſeque plus 

grande, un Athenien n'6toit pas plus citoyen que ne 

Toroſe ſon voiſin , à qui tout cela manquoit. 
1 AVUTEUR 


Vous avez bien ſaiſi ma penſte, qui eſt auf cells 
de Xenophon. Mais il nous reſte encore une obſerva- 
tion à faire. Ceſt que tout citoyen & Athenes, qui 
voyoit au- deſſous de lui deux ou trois claſſes o hom- 
mes , Etoit pourtant tres-ſuperieur à cette foule de ſujets 
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que, nous appellons, citoyens, & qui ne le font que pay 
la localité de leur naiſſane. 


2255 re e 
Cette reflexion me paroit juſte; mais quei en concluex- 
vous! ? a 5 5 


Are . 


TE r 


”Ne pourrois je pas conclure que les citoyens 4A 
—.— reflembloient : a notre Nobleſſe qui voit au- deſ- 
ſous d elle deux ou trois claſſes de ſujets, & à qui 
cette poſition doit naturellement infpirer les ſentiments 


qui font les hommes libres & les ctOjens?.; ?. 


T1IMOPHTONSE 


II. 0 a, en effet, de la reſſemblance; mais nee.” 
vois qu'elle n'eſt pas parfaite, {ans pouvoir bien de- 


meler ce qui y manque. Diailleurs, vous ne voudriez 


pas faire, contre Tegalits des Nobles entre eux, les 
memes raiſonnements que vous avez empruntss de 
xenophon contre Tegalite. des ee 
LVAVUTEUR 
Non, certainement ce n'eſt pas mon Intention quoi · 


que Vinegalite accideèntelle doive etre ſoufferte dans 


cet ordre, comme 2 Athenes , parce qu'il ſeroit im- 
poſſible, & peut etre inutile de 1 'empecher ; mais, pour 
ce qui regarde la difference que vous ſoupconnez en- 
tre tat dun Noble chez nous, & celui d'un citoyen 


2 Athenes, ne vous rappellez- vous pas Ie Eloge de ba. 


griculture & de la vie N 0 ma fourni le 
ſage Socrate? 2% 1 50 % 215 5h 
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Aſſurèment, & je me ſouviens auſſi que je Yai 
trouvè tres-etranger à la 9 que nous debat- 
tons entre nous, | 


LA E v R, 
Ajoutez la conſiſtance qu'un homme aquiert par Ia 


- propriete une terre, a ce quꝰ toit un ſimple citoyen  _ 
- CAthenes; ajoutez aux vertus qui naiſſent de la li- 
5 bertè, celles que fait germer & que developpe la ſu- 
$ | periorite- dun proprietaire ſur ſes laboureurs & ſes 


domeſtiques, ſuperiorite dans laquelle il doit etre ng ;. 
joignez- y encore toutes les qualires du corps, & cette 
activitè de lame, cette mobilitè, cet interet dir ect a la ſu- 
retè de la patrie qui naiſſent de la vie & des occupations 
champeétres, ſans oublier Paifance qui en eſt le fruit, la 
generoſite, dont la nature donne fans ceſſe des legons a 
qui s'allaite, pour ainſi dire, a ſes mamelles: & d'un ci- 
toy en, qui nꝰetoĩt qu'un bourgeois, vous aurez fait un. 
Gentilhomme. Prenez toutes ces choſes ſèparèment, & 
vous aurez la difference que vous cherchiez entre un 
citoyen d'Athenes & un Noble, ou celle que Xeno- 

phon mettoit entre un citoyen, tel qu'6toient la plu - | 
part des Atheniens, & un ann ergy! en, umn Ti. 
ny * gen faiſoit. 25 


TIM OPH TON E. 


nn 


* 


* 5 — 

wo 
4 5 
| 

4 ry 

4 

74 { 


BY 
= 


> * ; 2h a 290 * > 
= EZ <tc 2 wat. 


Voila des qualifications que je n'ai jamais cru &tre 
efſentielles à la Nobleſſe, & dont je doute que Pon re- 
connoiſſe generalement la neceſhte. * 

Combien de Nobles qui le ſont , fans nöd; par 
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leur origine, & qui ne devroient pas I'etre, fi on a 

 Egard à leur education & à leur genre de vie! Ce 
ſont ceux, par exemple, qui naiſſent & ſont ele- 
ves dans les grandes Villes , ou ils ne jouiſſent dau- 
' cune- ſuperiorite , & où leur maniere de vivre ne dif- 

fere pas de celle des bourgeois; ce ſont ceux encore 
qui naiſſent, pour ainſi dire, & vivent à la Cour, 2 
ou, toujours rampants, comme des eſclaves, ils doi- 
vent en acquerir les vices; ; ne ſeroient-ce pas auſſi 
ceux qui n' ont qu'une tres · petite propriete , dont ils 
vivent avec peine, & dont la pauvrete doit abaiſſer 
Tame autant que leur naiſſance Televe? 


L' AU r RE u R. 


Pour les Nobles devenus bourgeois, & les courti- 
ſans, quoique j euſſe quelque choſe 4 dire en leur faveur, 
je vous les abandonne ; mais pour les campagnards 
qui ſont pauvres, je ſoutiens qu'ils n'en ſont pas moins 
dignes de leur etat, parce que leur pauvreté ne les 
avilit pas; que c'eſt un état violent pour eux ; que, 
pour Fordinaire, la partie de leur education, qui eſt vrat- 
ment nationale, n'en ſouffre pas, & que ce qui y man- 
que, ſans qu'il y ait de leur faute, peut Etre aiſement 
ſupplee lorſqu'ils ſe trouvent a portee de ſervir FEtat , 
& pourroit I'etre encore plut6t , fi cet objet important 
attiroit pour un moment attention du Gouvernement. 

9 TIMO r RTO N E. 

L'enthouſiaſme vous aveugle, ce me ſemble, & 
vous n oubliez pas afſez ce que vous fiites , ſi vos 
aveux ſont ſinceres. Ne compte - vous done pour rien 


{ 


* 
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la douceur des mceurs, la politeſſe dans les manieres, 
la culture de Veſprit, le goiit pour les belles choſes? 
Car tout cela manque 4 la pauvre Nobleſſe dont 


vous parlez. 
LAUT E v R. 


— 


Ne me ae pas au beau-Sexe de la Capital | 


& de la Cour, ni aux beaux eſprits qui brillent 
dans les ruelles, & $s'afſemblent pour raiſonner grave- 


ment chez les coquettes ſurannees. C'eft une confi- 


dence que je vais vous faire, & c'eſt afſez vous dire 


que vous &tes oblige au ſecret. Je ne fais aucun cas 
en politique de la douceur des mœurs, de la poli- 


teſſe dans les manieres, de la culture de Feſprit , ni 
du goùt pour les belles cheſes. Ce ſont des ornements 
qui ne gitent rien quand ils ne ſont point en diminution 


| de la ſolidite, mais dont, en derniere analyſe , il ne 


reſulte aucun avantage pour te corps politique. Ce 
neſt pas que je ne gemifſe en voyant la Noblefle de Pro- 


vince reduite a une education , ſouvent trop ſimple, 
ou meme trop groſſiere; elle eſt par-la hors de la 


place qui lui convient dans un fiecle poli , aimable , 


& qui ſe pique d'etre claire : mais fi elle devoit . 
acheter cette opinion de ſuperiorite ſur les autres ci- 


toyens en ſe deplacant, ou $i fa pauvrete etoit un 
obſtacle a ce qu'elle Vacquit jamais, je dirois qu'il faut 


laiſſer le tronc ou ſont les racines, & qu'il vaut mieux 
avoir des Gentilshommes pauvres & conſidérès, que 
d'en avoir en petit nombre , & qui ſoient tous riches, 


Je m'explique. C'eft dans la terre que la veritable 
Nobleſſe a ſes racines. Les Provinces , & dans les 
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Provinces la campagne, ſont ſon Pays natal. - Ceſt- li 
qu'elle eſt dans ſon element ; ſi, fans. la deplacer, on 
peut la faconner, ſi, ſans Vaffoiblir, on peut la polir 
Je conſens qu'on lui procure ces avantages. Autre- 
ment j'y renonce pour la plus grande. partie de ſes 
membres. L'opulence n'eft pas eſſentielle à la Nobleſſe. 


Il eft bon que l'ordre en general ne ſoit pas prive de Z 


cet avantage; mais il ſeroit très-mal que la Nobleſſe 
criit avoir un beſoin eſſentiel d'etre riche , & que la 
conſideration qui lui eft due pour le bien de VE- 
tat, pũit &tre confondue avec celle que s attirent les 


richeſſes; ce ſeroit encore un tres-grand mal que la 


nobleſſe ne ſe perpetuat que par ceux de ſes mem 
bres qui ſeroient riches. C'eſt ici que revient ce que 
je vous ai dit, qu'une Nobleſſe opulente peut n'etre 
pas inutile, quoiqu'elle n'afflue pas dans le ſervice 
militaire, mais que celle dont Vaiſance eſt mediocre, 


eſt infiniment plus utile par ſon aptitude a ce genre 
de ſervice, & par le penchant qui I'y entraine, lorſ- 


qu'elle eſt animèe d'un bon eſprit. C'eſt-la ce que 
fair bien le Prince, qui, depuis vingt · cinq ans, eſt perſon- 


nellement le rival redoutable de cette Puiſſance d'Al- 
lemagne dont nous avons parléè. Je ne vous dirai pas 


qu'il s' ſoit bien pris pour parvenir a ſon but. Il ne 
faut pas avilir la Nobleſſe chez elle, ni afficher le 


deſſein de Ta appauvrir pour la faire ſoupirer apres des 


gages, & faire dépendre ſa conſideration du choix 
qu'elle fera d un tat. C'eſt dire qu'un Gentilhom me 
neſt rien par ſa ſeule naiſſance; & quand on a dit 
cela afſez ſouvent pour le faire croire, il ne reſte plus 


* 


r PorrTiove. 6r 


de quoi perſuader ce Gentilhomme qu'a raiſon de ſon 
Etat legal, il doit avoir des ſentiments ſuperieurs 4 
ceux des autres hommes. Or, Sil n'a plus ces ſenti- 
ments, il ne deſirera pas meme la conſideration, qu'il 
ne tiendra qu'a Jui de retrouver ſous Puniforme. 11 
Sengagera comme le fimple ſoldat , pour vivre & 


n'etre pas vexe. Le Prince dont je parle, na peut- 


etre pas encore Eprouve cet inconvenient dans toute 
ſon etendue, parce qu'il ne regne que depuis environ 


vingt-cing ans, & qu'il faut un certain temps pour 


detruire Veſprit d'un ordre. 


T1ixoPHTONE. 


La conſideration que ce Prince paroit voter 4 la 
condition qui doit faire naitre la vocation, il Va donnee 
a Vetat qui eſt le terme de cette vocation; il la 
donne aux ſciences, aux arts, a Tinduſtrie. Ce n'eft 


qu'un deplacement que la raiſon avoue , & dont le . 


ſucces fait 28 | 
L' Au. r U x. 


Si vous aviez z daigns m' couter, ou que j euſſe eu 
le bonheur de me faire entendre, vous m auriez epar- 
gne du moins la premiere & la derniere partie de vo- 
tre rèponſe. 


T1iMOPHTON x. 


Vous ai-je rien objectè que vous eufliez prevenu? | 


Il ne me le paroit pas. 


LVAUTEUR 


Vous allez en juger. NE pas dit qw en otant 
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au Noble Topinion de la ſuperiorite de ſon etat, on 
Jui te le plus puiſſant motif qu'il ait de ſurpaſſer auſſi 
par ſes ſentiments ceux qu'il croit etre au- deſſous 
de lui? 


TIMO» H T o N k. 
Vous Pa avez dit, ou a peu pres; 
LA UTEU KR. 


N'ai-je pas dit, qu'avili par la loi dans fa ebndi⸗ 
tion, & reduit, depuis ſa naiſſanee juſqu'a fa puberté, 


à navoir aucune idee avantageuſe de lui-meme , qui 
ne ſoit contredite par les faits, il deſeſperera de lui- 
meme, & ne ſe retrouvera pas meme amour, trop 


long-temps malheureux , de la conſideration ? 
TiMOPHTONE. 7 
C'eſt à peu pres-la ce que vous avez dit. 

N LAUT E UR. 


A quoi teich dont” de wälte I bins honorabie | 3 
fi celui qui doit Fembrafſer, naime pas Phonneur ? Et 


de plus, comment rendrez-yous cet état honorable, Sil 


ne Peſt pas par Veſpece d'hommes qui P'embraſſera? 
Croyez-· vous que l'on commande la - conſideration ; 


Teſtime & le reſpect, ou que ces choſes ſoient infail - 


liblement attachees a quelques ene, que le 
Prince peut accorder ? e 5 


T IMOPHAHTO YE. 
Je ne le crois pas, quand ces prerogatives ſont 
purement honorifiques, & hoy la realite ne leur donne 


| pas de corps. 
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LAUTEUR. 


Or, penſez-y bien; & vous trouverez que le Prince 
ne peut pas donner de la realite aux honneurs mili- 
taires, ſans renverſer la conſtitution, ou denaturer Veſ- 
prit de cet Etat. Il faut donc que la realite ſoit dans 
les individus, que le Prince paroiſſe leur faire rendre 
ce qui leur eſt du, & non leur rien accorder par ſa 
pleine puiſſance. D'où il ſuit que Vetat militaire ne 

doit avoir qu'une conſideration analogue a la condi- 
tion & aux ſentiments du plus ng: nombre de ceux 
qui doivent Pembraſſer. 


Quant aux ſuccès que vous prétendez faire reloge | 


de la politique de certain Prince, je vous ai deja dit 
qu'il faut attendre pour la louer par cet endroit, qu'elle 
ait ſuffiſamment reagi ſur les mœurs. Un Prince, qui, 
en vingt-cing ans, mangeroit tout ſon revenu de cent 
ans , & qui par-la feroit une figure quatre fois plus 
grande que fa puiſſance naturelle ne le comporteroit , 
un tel Prince ſeroit-il, 4 votre avis, un bien habile 


homme? Je ne le crois pas. Or, telle eft la conduite 


d'un autre Prince qui epuiſe les mceurs a force de 
sen prevaloir ſans les reparer. 

Quant à la conſideration. que l'on accorde aux 
ſciences, aux arts, a Tinduſtrie, je vous declare que 
Ceſt en grande partie une manie de notre ſiecle. Les 
ſciences veulent etre encouragèes par des recompen- 


ſes, parce qu elles ſont ſans luere pour celui qui les 
poſſede; mais ce neſt pas au Prince a faire la reputa. 


tion des ſavants, parce qu'il ne le peut pas. Les 
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arts utiles n'ont beſoin que de n'etre pas gènès, & 
portent, ainſi que Vinduftrie . leur recompenſe avec 

eux. Mais ces conſiderations ſont deplacees ici, & Ceſt 

aſſez mal-a-propos que vous y avez donne occaſion 

par une reflexion tres-etrangere a 1 menen que nous 

-traitons. | ; 
T1IMOPHTONE. | 

Cette reflexion netoĩt pas aufſi deplacee que vous 

le pretendez , & je compte bien de vous y rame- 
ner; mais je dois encore retourner dans la patrie 
des arts & des ſciences , pour y trouver de quoi 
vous confondre, &, avec vous, ce pretendu refor- 
mateur, qui en étoit un digne citoyen par ſes ta- 


lents, mais non par ſes ſentiments. Je veux parler 
de Xenophon, qui pretendit reformer Athenes, & mé- 


rita bien de paſſer la plus grande partie de ſa vie, 
hors de cette Ville, auſſi polie, qu'aĩmable & ſavante. 
Quelle opinion peut-on avoir de ce Politique, 1 


quand on le voit attacher la puiffance' & la gloire 


dun état à des inſtitutions qui ᷑toient certainement 
contraires à celles de fa patrie, & que Ton fait pour- 
tant à quel comble de gloire elle seleva par fa ma- 
rine, & meme par ſes exploits ſur terre? Marathon ne 
doit pas etre ſepare de Salamine , ni Miltiade Ge The- 


miſtocle & d' Alcibiade. 295 


En ſe rappellant ces noms as k Ts croira 
que Xenophon <toit un viſionnaire, lorſqwil propo- 
ſoit la refonte d'une Republique auſſi * 2 

nab” AC Rs vx 76 

Kofi, yous voila auſſi brouillé avec Xenophonz & 5 

je 
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K, Je ne deſeſpere pas qu'il ne vous en arrive de meme 4 
4 avec tous les anciens, après avoir cite en votre fa- a 4 1 
veur toute l'antiquitè. Xenophon eſt un viſionnaire, 1 * 
1 dites- vous, &, ſans doute, n'a connu, ni les hom- 77 
d mes ni les choſes. Expliquez -- vous, de grace, ou 1 or 
attendez- vous à une explication dont vous pourciez 5 

etre pas content. 75 : 

TIMO TONE ih 
; Je m'explique, puiſqu'il le faut, pour eviter une ex- 5 
5 plication facheuſe, dont vous paroiſſez me menacer. 4 
bh Quand une Republique auſſi foible qu'Athenes, par 1 
2 Vetendue de ſon territoire & ſa population abſolue , 1 | 

o remporte une victoire comme celle de Marathon 2 4 
'Y quand elle Safſure pour un grand nombre d'annees * 7 

| empire de la mer; quand elle lutte avec ſucces con- 10 

: tre une autre Republique , telle que Sparte, & neſt ; 
iy atterree qu' apres zvoir fait de grandes fautes, & eſſuye 75 
4 de grands malheurs, peut-on dire que ſon regime ſoit 15 g 
1 mauvais, & que, par le vice de ſa conſtitution, il y j ! | 
8 ait diſette de ces vertus & de ces talents qui fixent ba 
4 12 deſtinèe des nations, autant qu'elle peut Etre fixce? 9 
e 1 L' AUT EUR. 1 
N Quand Denys Fancien lutte avec avantage contre Zh 
les Carthaginois; quand il enleve a cet ennemi for- 1 
” midable une grande partie de la Sicile; quand il èleve 1 N 
5 la gloire de Syracuſe ſur terre & ſur mer, plus haut 7 s 
quelle n'avoit jamais ete portee ſous les auſpices de la * 
. libertè; quand enfin il meurt dans ſon lit, & |} 4 


ſon fils le ſceptre de fer, dont il ſembloit qu'il devoit 
* Tome V. | | E 
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etre briſe, peut-on dire que la Tyrannie detruiſe les 
vertus qui ſoutiennent & <elevent les Empires, & eo 
ce ne ſoit pas au contraire le regime le plus propre à 
les faire naitre & a les developper ? 


T1iMOPHTONE 


Croyez-yous „ par une comparaiſon auſſi defectueu⸗- 
fe, avoir repondu a mon objection? Si vous vous en 
flattez, vous avez tort, & je vais vous le prouver. 

Denys parvint à s'arroger toute Vautorite dans un 
Etat ou il y avoit abondance de richeſſes & de vertus, 
mais ou dominoit a J excès le levain des Repikliques, 

Teſprit de faction & la diſcorde. | 

Il fit un bien apparent, en mettant fin aux c proſcrip- 
tions, & on dut lui en ſavoir quelque gre; du reſte, il 
employa la valeur guerriere & la fierte Grecque qui 
exiſtoient encore, pour vainere les Carthaginois par 
le bras des citoyens qu'il opprimoit, & Iargent de ces 
memes citoyens qu'il leur extorquoit fans meſure, pour 

acheter & payer des ſatellites qui etoient des guerriers 
de plus contre Carthage, & ſes gardiens contre les Sy- 
racuſains. Mais , ſans parler des crimes qu'il commit, 
' & des terreurs qui le tourmenterent ſans ceſſe, il eſt 
certain que Pargent commencoit a lui manquer lorſ- 
qu'il mourut, qu'il voyoit du moins le bout de ſes reſ- 
ſources, & que fi la Tyrannie efit dure plus long: temps, 
Syracuſe ſe ſeroit vue preſque deferte , & mauroit plus 
contenu qu'un peuple ne dans la ſervitude, & avili par 
Fhabitude de cet état. Sans argent, & entoure d'eſcla- 
ves, queeſit fait le Tyran pour fa gloire, ou pour la 


Q © 


da- 
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defenſe de ſon Etat? Soutenez , fi vous le pouvez , le 


parallele que vous avez voulu faire entre la Democras 


tie d' Athenes, & la Tyrannie du trop habile Denys, 


Aut ux. 


Je ne me ſuis pas engage à fairs: voir la parkts; Pat 


ſeulement voulu dire que quelques ſucces ne prouvent 


rien, & que ce neſt pas toujours par la gloire dont 
brille une nation ſous une èpoque, qu'il faut juger de 
la bante de ſon regime & de ſes mœurs. Mais fi vous 


me promettez de vous rendre, au cas que j entreprenne 


le parallele, & que je le ſoutienne, je ne refuſe pas 


le defi. Sans cette promeſſe, je m'epargnerai une peine 


qui ſeroit en pure perte, fi Jen dois juger par Vim+ 
preſſion qu'ont faite juſqu'iei ſur vous tous les raiſons 
nements par leſquels j'ai detruit vos objections. 

. TiIMOPHTON E 

Vous me paroiſſez pique , & je vois que la reſiſtance 
vous deplait. Mais je nen ſuis que plus reſolu a ne 


vous rien ceder , que vous ne me Fayiez arrache. Loin 
donc d'accepter la propoſition que vous me faites, je 


vous declare que tout ce que je pourrai faire pour 


vous, ſera de ne plus vous parler d Athenes, fi vous 
rèuſſiſſez dans le parallele que je vous ai propoſe. Quand 
il ſeroit prouvè que le regime d' Athenes fut mauvais; 
quand il ſeroit certain, comme je le crois, que Pegalité 
des citoyens eſt impoſſible dans le fait, injuſte dans le 


droit, & pernicieuſe en politique, il me reſteroit en- 


core des reſſources dont je me reſerve de faire uſage, 
| E ij 
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& qu'il faudra m 'enlever avant que j adopte toutes vow 
maximes. . 


LA vr EZ ux. 


Apres ce que je viens d'entendre, il ne me reſte aw 


cun regret d'avoir entrepris avec vous cette penible: 


diſcuſſion. F'accepte donc avec plaiſir & le deft & Is 


condition. Pour proceder avec ordre, je diſtinguerai 


deux ſortes de pulſſances: celle d'un peuple ſur le con- 


tinent, & celle que lui donne ſur mer le nombre de 


{ſes matelots & de ſes vaiſſeaux. 
| TIMOPHTONEY. 

Je ne vois pas trop à quoi peut vous ſervir cette 
diſtinction. Mais ce n'eſt pas & moi à m'en mettre en 
peine. Commencez par laquelle puiſſance vous vou- 
dre * ö a 


LA ur E u R. 


Te ſuivrai Pordre des temps; & comme la bataille de 
Marathon preceda celle de Salamine, je parlerai da- 
bord des forces de terre. 

Le plus cruel des tyrans, ſuivant Socrate, eft la 


multitude, ou elle a toute Vauterite. Ceſt auſſi le plus 


jaloux, le plus capricieux & le plus injuſte des mai- 
tres. Elle a tous les vices des tyrans. Elle aime, com- 
me eux, les flatteur-, rècompenſe la flatterie., & finit 


par ètouffer ceux qu'elle a d'abord careſſes; elle porte 


envie à l'opulence, prend ombrage du credit quelle a 


elle- meme donne, eſtime & deteſte la vertu, craint les 


talents ſupcrieurs , fait un crime d'une naiſſance diſ- 


| #ingu6e, & ne pardonne pas les exploits dont elle a 
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profite. Tel eſt le portrait que nous ont laiſſe Platon 


& Xenophon de la terrible Dèmocratie, dont leur pa- 
trie leur avoit fourni le modele. 


Pour peu que Ion connoiſſe Thiſtoire de cette Repus . 


blique, & qu'on ait Etudie la vie des Tyrans, on ne 


peut diſconvenir de la reſſemblance du portrait, ni de 
Texactitude du parallele. Timide & feroce tour à tour, 
frer & bas tout enſemble, fougueux & indecis par in- 
tervalle, inſolent dans la proſperite , decourage par le 
moindre revers , le peuple eſt encore l'image du Tyran; * 


ou celui-ci eſt celle du peuple. Reficchiſſez-y ; & quand 


vous y aurez bien penſè, dites-moi ce que vous * 


| ſez & du porteaie & de la comparaiſon? 


TIM Oo rAT ON. 


Plus j Jy reflechis , & plus je trouve Tun & rautre 
frappants. Continuez , de grace. 


L'AUTEUR. 


Sile peuple & le tyran ont le meme caractere, leur 


deſpotiſme doit produire les memes effets. Sous Fauto- 
rité de Pun & de l'autre, tout ce qui eſt vil & bas, 
tout ce qui ne peut rien perdre & aſpire 5 à gagner , 
tout ce qui n'eſt digne ni d'etre eftime , ni d'stre craint, 
doit etre parfaitement en ſirete. Le peuple compoſE 
pour la plus grande partie de cette claſſe ignoble, la 
favoriſe, & veut qu'on la reſpeQe; ce ſentiment alloit 
ſi loin chez les Atheniens, qu'ils vouloient que, juſ- 
ques dans leurs eſclaves, on reſpectàt leur image. 

Le Tyran qui n'a rien à craindre des derniers des 
hommes, & n'en peut rien tirer, eſt d'intelligence avec 
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oux. II fait qu'ils portent envie aux riches & aux meil- 
Jeurs citoyens , & les compte entre ſes complices fe- 
crets, lorſqu'il depouille les riches, & deshonore ou 
fait diſparoitre ceux dont le mérite lui fait ombrage. 
Souvent il tire de la pouſſiere ces viles creatures , 
parce qu'il eſt ſur de ne trouver en elles aucun ſen- 
timent qui repugne aux ſiens, ou rallentiſſe leur obèiſ- 
fance, & qu'il pourra toujours les replonger dans le 
neant, ſans que perſonne le trouve mauvais, pas me- 
me ce vil peuple du milieu duquel il les aura tirees , & 
qui aura commence à les envier des qu'il les aura vues 
au- deſſus de lui. Car il hait & envie ſes ſemblables, 
Iorſqu'ils s' elevent, au- lieu qu'il hait ſeulement dans les 
grandes places ceux qui lui ont toujours ètè ſuperieurs, 
Tel eſt le peuple ſous le Deſpote ; & lorſqu'il eſt lui- 
meme Deſpote, il hait les Grands, les craint, & les 
punit de fa propre lachete. Il envie & mepriſe ſes vils 
favoris, & les N dans la fange des qu'il en eſt 
las. | 3 
Des qu'on m DDR que . ſous un Tyran, tout 
savilit, que la vertu ou l'amour de chaque citoyen 
pour ſes devoirs, fait place au vice, ou à un interet 
qui n'eſt pas celui de la ſociètè; des qu'il eſt prouvè 
que la crainte detruit “emulation, laiſſe imparfaites les 
operations de lame, & reduit celles du corps a un 
mechaniſme preſque phyſique; ſi, dis- je, tels & au- 
tres ſemblables ſont les inconvenients de la tyrannie, 
ke tels doivent &tre auſſi ceux de la democratie , non ſup 
le bas peuple , mais ſur ceux des citoyens que la naiſ- 
fance, la fortune & les talents deſtinent a en 6Etre 
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ja victime, parce qu'ils devroient en etre les chefs; 
Appliquons cette théorie aux faits, après avoir ob- 
ſerve que, dans un calme d'une certaine durèe, le peu - 
ple ſe remet inſenſiblement a ſa place, & s'y tient ou 
a peu pres, tant qu'il n'arrive pas de changement no- 
table dans Vetat des choſes. Nous connoiſſons fort peu 
I'hiſtoire d'Athenes avant la bataille de Marathon. La 
diviſion qui y avoit regne entre les habitants de la cote 
& ceux des montagnes , quelques combats de Tariſto- 
cratie naturelle contre la democratie legale , avoient - 
marqus cette Epoque. Mais il eſt certain que, juſqu'a la 
fameuſe bataille a laquelle nous la terminons , les arts, | 
Finduftrie & le commerce avoient ete beaucoup moins | 
floriſſants à Athenes , qu'ils ne le furent depuis. Le peu- 
ple qui poſſedoit les terres, devoit donc tre plus con- 
ſidere a proportion que les reſſources etoient moindres 
pour les citoyens non- poſſeſſionnes, & le nombre de 
ceux-ci devoit Etre auſſi moindre, parce que chacun 
avoit di Etre plus ſoigneux de garder ſon domaine, 
qu'un moindre luxe avoit deplace moins de fortunes , 
en les 6tant aux uns pour les ajouter a celles des au- 
tres, & parce qu'il n'avoit pas pu y avoir le meme nom- 
bre d' hommes qui vècuſſent fans terre. 5 
Cctsient donc les proprietaires des terres, qui do- 
minoient dans les aſſemblèes, ou en qui refidoit la 
puiſſance ſouveraine. Des-lors les afſemblees devoient 
etre moins tumultueuſes, par le caractere meme des 
cultivateurs, en qui des occupations preſque continuel- 
les diminuoient ou empechoient de s allumer a un cer- 
tain point le feu des factions, & prevenoient la grande 
E iv | 
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72 EE ITMEZ NTS 
fermentation d'idèes à laquelle ſont ſujets les hommes 
oififs , qui ont une imagination bouillante. La ſupe- 


riorite des grands propriètaires, qu'on meſuroit à 


Teil, en impoſoit davantage par ſon evidence, & par 


la legitimite de ſes titres. Une ſubſiſtance aſſurèe, & 
une vie laborieuſe, ètoient autant d'obftacles a la fre- 


quence des aſſemblèes de toute eſpece, qui, dans la 
faite, furent la reſſource d'un peuple ſouvent deſceu- 
vré, pour vivre de la table & des offrandes des ri- 
ches, & pour ſe faire payer des ſuffrages. Enfin, Vin+ 
teret des propriétaires des terres étant encore Vinte- 
ret dominant, la defenſe du territoire d' Athenes fut 
le premier objet de vattention publique; la conſide- 
ration que sd attiroient tous les guerriers, & la conſi. 
deration plus grande encore de ceux qui ſervoient le 


plus ſouvent & a plus de fraix, etoient dominantes dans 
les prejuges, comme elles etoient les mieux meritees. 


Les troupes de terre furent donc les principales 
troupes de la Republique; ce que le ſage Xenophon 
pretendoit devoir Etre toujours, fi Athenes vouloit 
avoir une exiſtence propre & aſſurèe, & non une 
fortune prècaire, comme la lui donnerent le commerce 
& la marine; ce furent des citoyens aiſes qui exer- 
cerent Fautorite, ce que Xenophon voulut retablir 
ſur ancien pied, par un moyen qu'il croyoit pratica- 


ble, & qui Etoient auſſi doux qu auroit ete violent un 


nouveau partage des terres. Enfin, la Democratie étant 
preſqu ariſtocratique, les meilleurs citoyens n'avoient 


_ ets ni opprimes, ni decourages; C'eſt-à-dire, que la 
tyrannie n'avoit encore ni enerve , ni avili , & que 
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teutes les tètes o'ctoient pas encore de niveau, lorf-- 
que les Atheniens compoſerent avec leurs allies une 
armee de dix mille hommes que commanda Miltia- | 
des, c'eſt-a-dire, le citoyen d' Athenes le plus iliuſtre k 
par ſa naiſſance, le plus opulent, & celui dont la 
grandeur etoit la plus independante de la Republique, 
puiſque, de ſon chef, il Etoit Prince ou Roi de la Cher- 
ſonneſe de Thrace. La qualitè ſeule du Commandant 
indique aſſez que le peuple Athenien wetoit point en- 
core parvenu à ce degre de folie, qui fixa depuis ſon 
choix ſur des hommes vils, pour en faire des Gene- | 
raux, ou qui lui fit partager le commandement a Vin- 
fini, afin que tout ſe trouvit rapproche, autant qu'il 
£toit poſſible, de la petitefſe de ceux qui n, les 
commiſſions. 4 | 
Cependant le commerce fit des progrès, Vopprefſion 
des allies remplit les treſors/, le faſte de Pericles mul- 
tiplia les moyens de vivre ſans patrimoine, & Yon 
vit d'un cöté les terres ſe reunir par le diſcredit dans 
lequel elles tomberent, & attention des gens fages à 
augmenter leurs fonds ſolides; de Vautre, la multi- 
| tude donner la preference au commerce, parce qu'il 
Etoit acceſſible a tous, a la marine, parce que le pau- 
vre étoit paye par le riche pour monter les galeres IN 
& entretenu. a ſes depens, & aufli parce que, pour 
des pareſſeux, il eſt plus agreable de ne voir entre 
eux & lopulence qu'un combat incertain, & une mort 
plus incertaine encore, qu'il ne l'eſt de voir de longs 
travaux termines par une foible eſpèrance. | 
La population d' Athenes, & fa poſition; Tactivite 
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74 ELEMENTS 

des Atheniens , leur ardeur pour le gain, leur carac- 
tere haſardeux, qui faiſoit partie de leur legerete, 
leur donnerent de grands ſucces ſur mer, & dès- lors 
la marine fut le centre unique à quoi tout dut abou- 
tir. Le continent fut neglige , & des-lors les poſſeſ- 
ſeurs des terres, qui compoſoient les troupes de terre, 
comptes pour rien. Leur credit fut anèanti, & leur 
opulence taxèe fans regle & ſans meſure. Ils devin- 
rent la proye du i & ce n etoit un peuple 
| fougueux. 

Les gens de mer, au contraire, la on av entu- 
riers , qui gagnoient beaucoup, & depenſoient encore 
davantage, devinrent des gens tres-importants. C'etoit 
dans leurs mains qu'etoit la fortune de TEtat. 

Tous ceux qui ſervirent ſur mer ſans fortune pa- 
trimoniale , ſans poſſeſſions fixes, ſans mœurs here- 
ditaires, jouirent de la plus grande conſideration. On 
menagea juſqu'aux eſclaves, & Xenophon atteſte que 
leur condition fut telle, qu'on etoit oblige de leur per- 
mettre un luxe ſcandaleux, parce que la Republique 
ne pouvoit sen paſſer. | 

II arriva alors a Athenes ce que nos aieux ont vu 
arriver chez nos voiſins dans le fiecle dernier. Le de- 
placement des richeſſes conduiſit ſur Techafaud un Roi 
qui avoit meconnu le deplacement de credit & de 
pouvoir qui en avoit ete la ſuite ; la Nobleſſe fut ecra- 
ſee ſous les debris du trone; les troupes de terre par- 
tagerent les ſuites de cette r&volution par une prof. 
cription preſqu'entiere , & l'effet de toutes ces revo- 
lutions fut & eſt encore, que la nation ne doit rien 
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etre que ſur les flots; que les poſſeſſeurs des terres 
ſont peu de choſe, & doivent Etre ſacrifies au grand 
intèrét du commerce qui eſt preſque tout. Le ſyſté- 
me des dettes publiques, inconnu aux Atheniens , 
auſſi - bien que l'ordre monſtrueux & puiſſant des 
creanciers de I Etat, eſt un element de plus dans cette 
combinaiſon; mais du reſte, la reſſemblance eſt tres- 
grande entre la nation dont je parle & le peuple d A- 
thenes, Xenophon prediſoit ce que devoit Etre cette 
nation; lorſqu'il diſoit qu'il ne manquoit a la Repu- 
blique que davoir ſa Capitale dans une Iſle. 

II annongoit encore quelle - ſeroit la foibleſſe & le 
ſyſteme de nos rivaux , lorſqu' il obſervoit qu'Athe- 
nes n'avoit & ne pouvoit avoir des allies, c'eſt-a, 

dire, des eſclaves, que ſur les cötes où ils faiſoient 
partie de ſon empire maritime , & dans Jes Ifles ou 
ils etoient ſcpares les uns des autres par element 
ſur lequel les Atheniens étoient les plus forts, parce 
que, ils euſſent pu ſe raſſembler, Athenes mauroit pu 

leur oppoſer ſur terre qu'une armee mepriſable. 

Si vous doutez de la juſteſſe de mes remarques , 
examinez quelle figure firent ſar le continent les trou- 
pes de terre de la Republique Athenienne , depuis 
qu'elle ſe fut livree toute entiere a la marine, | 
Des mercenaires étrangers en compoſerent la meil - 
leure part, & encore cette funeſte reſſource ne put- 
elle rien produire qui rapport la journee de Mara- 
thon. . : 

Liſez auſſi Vhiſtoire de ces aſſemblèes populaires 
qu'agita un eſprit de vertige, auquel on ne peut com- 
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parer que celui qui bouleverſa votre Capitale ſous 
un Prev6t Marcel, pendant la longue frenefie d'un de 
vos Monarques , & lorſque le fanatiſme eut fait de 


vos bourgeois une troupe de forcenes. Vous pourrez 


le comparer aufh a celui qui regna dans le camp de 
Cromwel. La ſeule difference que vous remarquerez, 
vint de ce qu'a Athenes la Democratie Etoit legale, & 
qu'elle ne le fut pas dans les autres cas dont; je viens 


de parler. Ceſt la meme difference qu'il y auroit entre 


un Prince legitime qui ſeroit deſpote & your „ & 
un tyran qui ſeroit uſurpateur. | 
Je crois vous avoir explique comment les Athe- 
niens , malgre la Democratie , ſe couvrirent de gloirg 
a Marathon , & pourquoi ils perdirent enſuite toute 
leur reputation dans les n de terre. | 


Irn oN 


Ce que vous venez de me dire me paroit tres-ſa-' 
tisfaiſant; & quoique j entrevoye un peu de conjec- 
ture dans ce qui regarde Fepoque & les cauſes de la 
revolution , je ne puis rien oppoſer à votre raiſon- 
nement, puiſque les principaux faits qu'il ſuppoſe, 
& meme les inductions que vous tirez de ces faits, 
ſont appuyes ſur le temoignage & les reflexions de 
Xenophon , Auteur tres-grave, auquel je ne puis en 
oppoſer aucun autre: mais vous me devez encore 
compte de la gloire que les Atheniens acquirent ſur 
mer; & ſi elle fut due a regalitè des citoyens, C'eſt, 
à mon avis, un bon équivalent de ce qu' ils perdirent ſur 
terre. 
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LAUTEUR | 

Vous ne me faites grace de rien, puiſque vous ai- 
mez mieux etablir une parite qui n'exiſtera jamais, 
que de me tenir quitte d'une ſeule de mes promeſſes. 
Non, & vous le ſavez mieux que moi, il n'y aura ja- 
mais aucune comparaiſon à faire entre la conſiſtance & 
les forces que donnent à un peuple la marine & le com- 
merce d'induſtrie, & celles qu'il ne doit qu'a ſes fonds 
de terre, & a la bontè de ſon agriculture. | 

T1iMOPHMTON B. | 

Vous changez l'etat de la queſtion : car il ne Sagit 
pas de comparer deux choſes Excluſives Pune de l'au- 
tre. On peut avoir de bons fonds & une excellente 
agriculture, & en meme-temps faire un riche commer- 
ce. Nos voiſins en ſont une preuve vivante. 

| LAUT E R. 

Je pourrois vous repondre que j'exige une propor- 
tion entre le commerce & l'agriculture, & que cette 
proportion utile à Pun & à l'autre, eft indiſpenſable- 
ment nèéceſſaire pour la conſervation des mœurs, Ia 
ſirete de la ſubſiſtance des citoyens, & le maintien du 
meilleur regime que puiſſe avoir une nation. Mais ce 
ſeroit une nouvelle diſcuſſion dans laquelle je m'enga- 
gerois avec vous, & qui pourroit nous mener trop 
loin. 3 1 

TIMo Pp HTO Nx. 

Je ſerois pourtant très. curieux d'entendre ce que 

vous pourriez dire ſur cette matiere. Elle me paroit 


offrir une ſpeculation toute nouvelle, & dont je n 
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78 ELEMENTS 
pas meme trouve de traces dans les premiers Livres de 
vos Elements. Je conſens que vous preniez du temps 
pour mettre vos idees en ordre, & que nous remet- 
tions à un autre jour examen de Putilite & de la rai- 
ſon de cette proportion, de la difference entre la pulſ- 
{ance de terre & celle de mer, & des principes de droit 
naturel qui ont rapport à 1'6galite legale des hommes; 
Car ceft-la mon dernier retranchement, & dans lequel 
je me retirerai , dès que vous aurez achevè de prouver 
que l'égalité entre les citoyens, loin de contribuer au 
bonheur de la ſociete , y ſeroit un obſtacle inſurmon- 
table. | 
[Up A UTEU R. RE 

J'aceepte le delai que vous m'accordez. Auſſi-bien 
cette converſation n'a-t-elle deja ete que trop longue. - 
La vanite que on tire de la facilite de parler ſans pres 
paration , m'a toujours paru mal entendue , & je re- 
nonce volontiers a cette eſpece de gloire. A demain | 
donc, ſi vous le voulez bien, la continuation wok cet 


entretien. | | 
Ti n r n o n . 


A demain , j'y conſens. 
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1 — . 
GA 
Suite du Chapitre precedent. Ouil doit y avoir 
une proportion entre P agriculture , ou les richeſſes 
propres & efſentielles d'un peuple terrier, & ſort 
commerce. Que Leſprit dominant de la marine, 
relatif d ſon origine & aux moyens par leſ- 
quels elle ſe ſoutient, reſt pas Veſprit des trou- 
pes de terre. Exemple d Athenes. Pourquoi & 
comment Phonneur eſt la vertu des Monarchies 
plutor que des autres Gouvernements. Qu'il ne 


peut etre ſapples, & rexifle point ſans claſfife= © 


cation; que ceſt ſur la difference de naiſſance 
que celle-ci doit etre principalement fondee. 


SECOND DIALOGUE 
ENTRE PAUTEUR ET TIMOPHTONE.. 


TiMOPH4 TON E. 


\ o us m'avez fait paſſer une nuit bien inquiete , 
} 


apres une ſoiree bien occupèe. J'ai ouvert votre Po- 
litique Athenien aux endroits que vous m'avez indi- 
ques, & que je navois jamais lus. Quel portrait il 
fait de cette Republique, dont I'intèrèt 6toit de tenir 
les gens de bien dans Voppreflion , de ruiner les ri- 
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& Eti ur 
ches, & de maintenir empire des citoyens les plus 


pauvres & les plus mal eleves, ſur la partie la plus 


ſaine, la plus &clairce , la plus vertueuſe de la na- 
tion! „ | 
LAUTEVvR 


Vous avez pourtant vu que , de Paveu de Xeno- 


phon meme , le peuple d'Athenes ne pouvoit pas ſe 


mieux conduire pour Vinteret de la Democratie. Son 


Ouvrage contient preſque toutes les maximes qui doi- 
vent Etre neceflairement adoptees par- tout ou Fon 
voudra maintenir le pouvoir de la multitude. Il fau- 
dra mEme la forcer 4 égorger les citoyens qu'elle 
admirera ; &, pour cet effet, il ſera nèceſſaire qu'il y 
ait un College d accuſateurs, qui nauront d' autre oc- 
cupation que de chercher la vertu, de la couvrir 
d'un maſque, & de la livrer ainſi garb à la fureur 
d'un peuple ſeduit. 


| TIMO P RTO NE. 
Sous ce point de vue, le Traite de Xenophon ſur 
le Gouvernement d'Athenes refſembleroit au Prince de 


Machiavel ee que Je ne yeux pas croire POV. fon | 


honneur. 

L AUTEUR 
la comparaiſon eſt aſſez juſte; mais il y a cette 
difference, que le Philoſophe Grec diſoit ce qui etoit, 


& preſentoit ſeulement un mauvais regime avec toute 
ſa difformitè, ſans rien donner de ſon cru. 


T1iMOPHTON E 


Peut · tre en donnant un chef unique à la multi- 
| tude 


OBS: dd: ant | re 


al 


le 


quelconque, & permettez-moi un apologue. 
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tude compoſèe de ſujets &gaux- entre eux, corrige- 
roit-on Ce que la Democratie ayoit de vicieux a Athe- 
nes: = — f 

: LAUT I ux. 


Ceſt ici une queſtion nouvelle à laquelle je crois 


avoir deja repondu , mais que nous traiterons encore, 
{i vous le jugez à propos, apres avoir diſcute les deux 
points dont nous avons remis Pexamen a ce ſecond 
entretien. | | pe 
8 T IMG PHTON E. | 

Entrez donc en matiere, je vous prie. Vous exigiez 
une proportion entre le commerce & ragriculture, 
& vous pretendiez qu'il etoit poſſible de fixer la rai- 
ſon de cette proportion. Vouliez- vous dire qu'une 
efendue de terrein & un nombre d' hommes étant don- 
nes, on peut fixer la portion de ce terrein & la quan- 


titè de ces hommes qui devront etre aſſignèes au com- 
merce? 99 


| AUT vs 
Commericons , s'il vous plait , par le principe gene» 
ral, qui eſt , ſelon mol, la neceflite d'une proportion 
Vavois deux voiſins , dont Fun faiſoit valoir une 
groſſe metairie qu'il tenoit a ferme, & Vautre n'avoit 
pour tout domaine qu'une maiſon , de grandes ecuries, 
un bon nombre de chevaux & de chariots , qui etoient 
4 lui en toute propriètè. Le fermier wavoit ni moins 
de chevaux , ni moins de chariots, & le tout etoit auf 
a lui, | 15 8 | | 
Celui- la gagnoit ſa vie en faiſant le metier de roulier 
Tome . | | F 
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83 | ELEMENTS 
& Sen trouyoit tres-bien. Tous les ans il augmentoit 
ſon mobilier & I'tendue de ſes entrepriſes. Ses chevaux 
etoient bien nourris, & ne deperifſoient pas, malgre 
Fexces du travail, parce qu' ils avoient auſſi quelque 
tepos de temps 2 autre, Cet habile roulier , pour met- 
tre tout à profit, vendoit juſqu'a ſon fumier. 
Le fermier vit que cette economie étoit bonne, & 
dit en lui-meme : Pourquoi n ajouterois- je pas cette 
induſtrie au ſoin de faire valoir ma ferme? Mes che- 
vaux chomment ſouvent, & chommeroient encore da- 
vantage, ſi ce n'etoit que, pour ne les pas nourrir ſans 
rien faire, & mes valets auſſi, je les employe a char- 
rier des terres & du ſumier. Quel profit m'en revient- 
1? Le fonds Sameliore peut-etre un peu. Mais une 
zournèe de charroi rapporteroit, de Pargent comptant , 
& me feroit plus de profit . une chetive ameliora- 
tion. | 
Apres avoir raiſonne ainſi avec lui meme „ il offrit à 
quelques particuliers, ſes voiſins, de faire des char- 
rois pour eux dans les ſaiſons mortes. Comme on 
etoit content du roulier ſon voiſin, il eut bien de la 
peine a trouver des pratiques, & il ne gagna pas au- 
tant que le roulier, parce que ſes valets, accourumes 
a Etre.bien nourris, faiſojent plus de ; dxpenſe: dans les 
auberges que les valets de roulier. | | 
Cependant ſes chevaux ſe ruinoient, & ſes. valets 
prenoient du gout pour leur nouveau metier. Quand 
fut revenu le temps des travaux champetres., les che- 
vaux eurent peine a y ſuffire, & les valets travaille- 
rent mal; ils furent meme inſolents dans la maiſon de 


* 
— 


SF, 


le- 
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feur maitre , comme s'ils avoienc encore ete dans un ca- 


| baret. Rien n'etoit bien a leur gre , & il aurom fallu 


d'autres valets pour les ſervir. 
Cette - annee ſe paſſa pourtant aſſez bien; & 8 


le fermier fit ſon compte, il ſe trouva un peu plus Wars . 
gent comptant qu'a Pordinaire. Bon, dit- il, voila' qu? 


va bien. Pour peu que j*'augmente encore le nombre 


de mes pratiques, je deviendrai riche à jamais. Ceſt 
une grande ſottiſe de n'etre que fermier. Il economiſa” 
ſur le charroi des engrais, ne deplaca pas une livre 
peſant de terre, ne fit pas un foſſè, & laiſſa ſes grains 

dans les greniers, faute de temps pour les porter au 


marche. Il avoit toujours compte trouver du temps 
pour cela; mais il fur ſi occupe , que Pannee ſe paſſa 
fans qu'il eũt rien vendu. Quand le temps de payer 


ſon maitre arriva, il vendit tout dans le greviier ; à : 
quelques ſols de perte par boiſſeau: Cetoit peu de 


choſe. Mais quand vint la moiſſon, il fut un peu triſte; 
car il neut que les deux tiers de la recolte ordinaire. 
Il eut pourtant encore du profit au bout de Pans 
hee ; & admira toujours davantage ſon habilete. 
D'après des calculs très. juſtes, il vendit ſes bœufs & 
ſes vaches, faucha tous ſes herbages, retrancha en- 
core la moitié des engrais, & ne ſema que la moitie 


de bled. Le reſte fut mis en avoine; car il augmentta 


beaucoup le nombre de ſes cheyaux: 

Le roulier qui n'etoit que roulier, appel qu'il 
avoit un rival dangereux, & ſe crut perdu. Mais après 
y avoir reflecht, il prit ſon parti. Il alla trouver les 


pratiques du fermier ; & leur offrit ſes ſervices à uti 
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quart meilleur marchè. Sa propoſition fut accept6e par 


les uns, les autres s'en prevalurent auprès du fermier, 


qui fut oblige d'en paſſer par le prix que ſon concur- 
rent lui avoit fait. Tous deux perdirent, & le roulier 


sy étoit bien attendu; mais {{ reſolation etoit priſe, 


d'y mettre juſquau dernier ſol de ſes epargnes. 
Lannèe fut très-mauvaiſe pour le fermier; car il 


perdit doublement, par le mauvais produit de ſa ferme, 


& par le bas prix des charrois. Mais il diſoit en lui- 
meme :. Je n'achete ni foin, ni avoine; mon voiſin 
achete tout cela. Il ſera plutot las que moi. Cependant 
II fallut payer le proprictaire. Toutes les epargnes dw 
fermier y paſſerent. La fermiere em enragea. Elle re- 
grettoit de plus ſes vaches, fa laiterie, ſes fromages, 


ſes boeufs. Elle querella ſon mari. Ne vois-tu pas que 


tu es une ſotte, lui dit- il? A preſent que tu nas rien 


| faire, tu es comme une dame. Donne: toi du bon 


temps, & laiſſe- moi faire. J'en ſais plus long que toi. 


A la bonne heure, dit la fermiere; & elle fe reſigna, 
Les valets s toĩent auſſt tous refignes , & deja la plu- 


part ctoient des nouveaux venus qui navoient jamais 
laboure , ni charrie de fumier, Il y avoit trop de cette 
vilaine denree : on-en vendit ;. & cela rendit encore de 
Vargent. | | 

Le roulier ſoutint ha gageure pendant toute Fannee 
8 A la rigueur, il ne perdoit rien; mais il ga- 
gnoit peu, & faiſoit mauvaiſe chere. Le fermier n au- 
xoit rien perdu non plus, sil avoit pu mettre toute ſa 
maiſon au regime, & qu'il n'eut pas eu de fermages # 


payer. Mais par les deux raiſons contraires , il perdoit . 


.o 


- 
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vellement. Cependant ſes terres mal labourtes & pri- 
vees d engrais, rendoient peu Tavoioe ;1es herbages, 
devenus des pres , commergoicnt a Sepuiſer, A la fin 


de cette tro:fieme annee , il ne put pas payer ſon_mai- 
tre. Ce fut encore pis la quatricm? car tous ſes che- 


Yaux , ſes meubles , ſes chariots furen: veadus : & at- 
raque en juſtice, pour avoir detcriore la terre contre les 
clauics de ſon bail, il en fut pour tout fon petit patri- 


moine, & devint journalier ou mendiant, je ne en 


lequel des deux. 
Voila mon apologue. th; 
T1IMOPHTONE | 
1 a ètè un peu long, & la morale m'en paroit com · 
pliquee. Vous trondez, ce me ſemdle, les peuples 
terriers, qui veulent etre les voituriers de univers, ou 
$'adonner au commerce d'induſtrie. Vous pretendez 


qu'ils ont moins de facilites pour ce commerce, que 


les peuples qui n'ont, pour ainſi dire; qu —— 


des ports & des magaſins. 


Le motif de votre critique eſt, que les „ ter- 


riers ne peuvent v$adonner a ce commerce, ſans-preju- 


dice de leur agriculture , a moins que la population ne 
füt exceſſive chez eux; ce qui neſt jamais arrive. & 
warrivera jamais dans un grand territoire. Mais que 


voulez- vous dire par la culture de Tavoine ſubſtituce 
a celle du froment , par la fauchaiſon des herbages, au- 
para vant exploités par des beſtiaux, par la vente de 


ceux- ci, qu'on remplace par des chevaue? 2 
LAUT EUR. ä | 
Le changement de culture athgne la manie de ceuꝝ 
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86 EUER 
qui abandonnent les productions naturelles de leurs 
terres, pour y ſubſtituer celles qui peuvent etre un 
Objet direct de commerce, ſoit qu'on les vende en na- 
ture, ſo t que ce ſoient des matieres ne pour 
les manufactures du luxe. 

La vente des heſtiaux eſt le 3 , Fexpa- 
triation ou la ſerilite des agriculteurs , ou la neceſfite 
dans laquelle on les met de devenir artiſans, ou mate- 
lots, ou marchands. Ceux- ci font les chevaux de rou- 
her. Le fumier que Von ſouſtrait a Vagriculture , eſt 
Fargent que l'on tire de la circulation des Provinces 
pour Famonceler dans les Villes , ou le placer dans le 
commerce. Le roulier vend ſon fumier , & a raiſon. 
Ceft-addire que le peuple voiturier trouve ſon compte 
à placer de-Vargent chez ſes voiſins, pour en tirer un 
gros interet.” Mais le tirer; qui le fait, fait une ſottiſe, 
Paree. qu il peut employer beaucoup plus ane a 
Famslioration-de ſes fonds. 

Quand le fermier eſt lui-meme ſon voiturier, il 
fait bien, s'il peut Vetre ſans negliger ſes autres tra- 
vaux; autrement il fait mieux de donner quelque choſe 
à gagner au voiturier, pour gagner lui-meme davan- 
tage. Les valets; degoſites des travaux de la ferme, 
font les ſujets arraches a Vagriculture , qui n'y re- 
tournent plus; Vous retrouvez- vous maintenant dans 
ba morale ty mon' apologue? 


Tuono. 


Très-bien. II n'y a que deux points que je n'en- 
tends pas; mais il ne faut pas exiger que tout ait 


N 


. 
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une ſignification. Qu eſt ce que c'eſt que la fermiere qui 
ſe plaint dabord, & qui ſe reſigne enſuite , & Ou Vas 


lets qui eee inſolents? 


1 v T E v R, | 
Ce neſt pourtant n ce qu'il y a de plus 1 45 


dans ma fable, & vous n'y trouvez de Vobſcurite * 


pour n'y avoir pas bien reflechi. 


* 


TIM e H TON K. 


* 


Mais encore, je ne fais ce que 0 'eſt que c cette whe > 
e E U A. 

of je vous diſois que c cel le ſupreme Magiftrat 

dun peuple terrier, qui, en jettant ſes yeux ſur Toh 


territoire, le voit preſque deſert, & qui, en examinant 
fa recette & ſa depenſe, trouve que la premiere dimi- 


nue, & que la ſeconde. augmente? Si pourtant il vous 


deplait que Ton deſigne ainſi le ſupreme Magiftrat , 
ſuppoſez que c'eſt un chef 6claire des finances , mais 
plus eclaire que ne le fur Colbert. un sully, Par 
exemple. 
T. IMMO PHT SE 
Et en ce cas, le fermier „ qui ſera-t-il 2 
IAT ZVR. 
Le Miniſtre ayant le departement du commerce, ou 


plutdt le corps des negociants perſonnifiè. 


T1iMOPATONE. 


Enſuite : car je ne devine pas encore la morale. 
1 
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$$  EttgmegnTs. 
L A v TE UKR. 


1 car ce nom me plait beaucoup; ; Sully, par 
eremple, ſe plaint que les campagnes ſont mal culti- 
vees, & preſque deſertes; que le treſor eſt vuide, parce 
que les Provinces ne peuvent plus payer „& que le 
commerce paye peu, ſous pretexte qu'il doit tre fa- 
woriſe ; que cependant la depenſe augmente , parce 
qu'il s accumule beaucoup d' argent dans quelques en- 

droits, d ou il ne ſort que par un luxe exceſſif, dont 
le goiit devient general , & qui tourne a la charge 
du treſor public, parce que les penfionnaires de PEtat 
ne doivent pas paxoitre, des gueux, 
On repond au Protecteur de Iagriculture , qu- elle 
n aura bientot plus rien de commun avec les finances; 
que le commerce va devenir ſi floriſſant, qu'il four- 
nira ſeul à tout: & en attendant, il commence par 
vendre de rargent au Miniftre des finances, qui n A 
plus qu'a recevoir des eſpeces, & à donner du papier. 
Le commerce tomhe enſuite en decadence, par la con- 
currence, ou par des malheurs, ou faute q une pro- 
tection ſuffiſante, & le fermier finit par n'avoir ni 
terres, ni chevaux. 
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TIMO n * 0 N E. 
Il, devoit payer davantage. 5 
CSE  . 

Cela eſt bientdt dit. Mais taxez les haſards, ſi vous 
pouvez. L'un fe ruineroit en ne rien payant, tandis 
que autre, qui eſt heureux, s' enrichiroit encore en 
partageant ſes profits par moitiè avec I Etat. D'ailleurs, 
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les gains. ſont nèceſſairement bornes par la concur- 
; rence. Taxez encore le commerce, & on vous dira 
que vous le ruinez. Entreprenez de le diriger au plus 
grand bien de I Etat, & les commergants vous repon- 
| dront qu'ils Fentendent mieux que vous, & que vous 
wavez quia les laiffer faire. Deliyrez-les de la con- 


currence des Etrangers dans vos ports, & les cultiva- 

teurs feront à leur diſcretion. Souffrez cette concur- 
rence „& ils ſe plaindront de votre e politique. 
3 | | TiMOPHTON k. 


Te crains bien que ces commergants ne ſoient auſſi 
les valets inſolents, & que vous ne pretendiez que, 
par le genie du commerce, par la frequentation des 
etrangers, par la vie meme qu'ils menent, ils courent 
grand riſque de perdre les mceurs nationales, & de 
devenir des ſujets tres-hargneux, 


i 
: 9 855 I' AVT Eu R. | 
. Puiſque vous m'avez devine, je mai plus rien 1 
. vous dire ſur ce point. : _ 
i  _TiMOPH TON k. 

Vous concluez de tout cela a la necefſits d'ung 

proportion. 
L AVT EUR. 

Aſurement, 
: TimordrTONE 
3 Et qualls eſt-elle? 
n 3 | L'A = T n v R. 


a I! eft facile de faire une pareille queſtion ; mais 
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tres-difficile d'y repondre. Voyons cependant. Dans 


quel cas croyez-vous qu'un fermier pourroit devenir 


| roulier : fans courir 2 fa ruine? 


TIMOPHTON . 


Dans aus ou trois cas. Le premier ſeroit celui ou 
i auroit afſez de chevaux & de valets pour etre ſon 
roulier à lui-meme , ſans prejudice de la culture de 
ſes terres, Il ne craindroit pas la concurrence ; & com. 
me il gagneroit lui-meme ſon argent, un "_ gain 


tui ſuffiroit, 


Un autre cas, bien ins rare, ſeroit celui ou par la 


nature de ſon fonds, il ſeroit oblige de faire beau- 


coup de foin & d'avoine, & ou , pour employer 
avantageuſement 1 entretiendroit un grand nombre 
de chevaux , dont une partie ſerviroit à la culture. a 
randis que is reſte ſeroit louè. | 
Tel ſeroit le cas d'un riche fermier, maitre de poſte. 
La poſition peut equiyaloir , en ce cas, au privilege 


excluſif. Mais il devroit toujours avoir plus de bœufs 


que de chevaux, ſi ſes prairies n'etoient des marais, & 
ſes champs des plaines de ſable; ce qui ſuppoſeroit 
une bien mauvaiſe terre. A peine donc il ſeroit fer- 


mier dans ce dernier cas. 


Il faudroit auſſi qu'il etit aſſez ils valets pour n'a- 
voir pas beſoin ſur fa ferme de ceux qui feroient mé- 
tier d' etre ſur les chemins, & je lui conſeillerois tou- 
jours d'avoir un plus grand nombre des premiers que 
des ſeconds, & de tenir leurs interets ſepares , , afin 


de pouvoir reprimer avec le ſecours des uns. Vinſ9« 


lence deg autres, 
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Je ne pretends pas ſuivre votre comparaiſon : je 
raiſonne ſeulement d'apres votre ſuppoſition, 


LAUT EZV. 


Vous avez fi bien expliquè ma penſee, que, ſans 
Feſpece de proteſtation par laquelle vous avez fim, 
j'aurois jure que vous ſuiviez la comparaiſon , & qu'en 
Tautres termes, vous Enonciez les maximes que j ai 
eues en vue, lorſque j'ai affirms la nèceſſitè dune pro- 
portion entre la claſſe marchande & les autres claſſes, 
entre les effets commercables & la veritable richeſſe 
nationale, entre la maſſe d' argent qui circule entre 
les cultivateurs, & celle qui ſert a faciliter les ope- 
rations du commerce. 


TIMO PH TON x. 


Je ne nierai point que je n'aye vu ou vous vou- 
liez aller, & que ce ne ſoit la raiſon pour laquelle 
j'ai ſuivi & developpe votre hypotheſe d'une maniere 
dont vous avez ete fatisfait. Je conviendrois meme 
avec vous de la nèceſſitè d'une proportion, fi jJ'etois 


auſſi perſuade que vous paroiſſez Petre, que la na- 


tion doit reſter telle qu'elle eſt. Mais je ſuis d'une 
opinion, & je forme des vœux abſolument contraires, 
& le commerce me paroit etre un des moyens les 
plus efficaces, pour faire de la nation ce qu'un habile 
cultivateur fait de fa terre. of | 


L' AUT EUR. 


Queen fait-il done, de grace 2 
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92 \JELAMENTS 
| „TIM OH T OM E. 


II la renouvelle en la retournant. 11 eſt juſte qu'en- 
fin ceux qui furent fi long- temps les derniers , devien- 
nent les premiers ; & Ceſt a quoi doivent tendre tous 
les efforts des honnetes gens. Le commerce a deja beau- 
coup avance Cette revolution; les finances, que je 
n'aime pas d'ailleurs, y ont auſſi contribuè: nous 
aurons obligation du reſte, au moins en grande par- 
tie, aux baux de vingt ans, au treffe, au ſain-foin, 
2 la luſerne, aux turnebs. Car enfin, fi, pendant 
vingt ans, les fermiers s'enrichiſſent au point de pou- 
voir acheter la terre qu'ils auront tenue à ferme, il 
eſt evid2nt que leurs maitres qui en tiroient déja 
fort peu, deviendront tres-pauvres dans Pabondance 
generale; d'oi il arrivera qu'au bout de vingt ans, 
ils ne pourront reprendre leur propre terre faute dar. 
gent pour la faire valoir. Ainſi ils ſeront obliges de 
ia vendre, & nous aurons par- tout des fermiers par- 
venus par une induſtrie tres-louable, au- lieu de Gen- 
tilshommes engourdis dans une nobleſſe ſurannee. 

Comme pourtant je vois de grandes difficultes au 
ſuccès complet de ce plan, je compte encore plus ſur 
le commerce, & ſuis tres-fache den voir diminuer len- 
thouſiaſme auquel nuit celui de Vagriculture. Il weſt 
pas douteux que notre marine ne doive ſouffrir de 
cette diminution; ce qui ferojt un très- grand mal, 
puiſque nous avons plus de cotes que de fFontieres 
fur le continent. 4 585 

Nous devons donc &tre une puiſſance maritime 
plus qu'une puiſſance de terre. Or, exemple d' A- 
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thenes prouve , ſuivant vous, qu'il n'eft pas beſoin de 
tout cet attirail de vertus, d' education, de Nobleſſe, 


de prejuges , pour ſoutenir une marine, comme il 


peut en Etre beſoin pour ſoutenir un bon militaire 
ſur terre. N'eſt · ce pas la votre penſee? . 


* 
©. 


L Avr ur. 


vous 925 tres bien ſaiſie „& il me paroit que 
je ſuis diſpenſe de vous faire voir comment Athenes 
eut une marine floriſſante, quoique ſes mceurs fuſ- 
ſent très-mauvaiſes, & ſon regime pervers, tandis que, 
par les memes cauſes, ſa puiſſance ſur terre Stoit de- 
yenue ' tres-mepriſable. 


Timo? 1 TON E. 
Non pas, sil vous plait ; je pretends que vous 
me teniez parole, & que vous m'expliquiez preciſe- 
ment ce que vous venez de dire, ſans rien changer 
a Venonce de la queſtion. | 


\ AUTEUR 


Avant aller ſous la terre, & de perdre pout jamais 
la vue de ce beau ſoleil, comme un gazon que la 


charrue renverſe, & fait tomber plus bas que n'etoient 


ſes racines, avant de voir mon fermier, proprietaire 


de mon petit domaine, prendre mes 'enfants pour ſes 


valets , je dois encore parler de Gouvernement, de 
marine , de troupes de terre. Eh ! Monſieur , eſt-ce 
donc mon teſtament» de mort que Jo: dois faire, avant 
Ferre enterre tout vivant ? 
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94 ELEMENTS 
TiIMOPHTONE. 

Vous devez tenir votre parole, tant que vous ns- 
tes pas ſous la terre. On vous permettra enſuite de 
n'en point avoir. | | 

"LAVTRV NN 

Mais, ſans doute, mon fermier ſera homme de pa- 
role a ma place. Ce qui lui paroitra tres-etrange z car 
ce ne ſera pas en Jui une habirude. 


TIM OP Hf o W E. 
La mauvaiſe foi eſt un vice de la ſervitude, que 


vous avez tort de reprocher à ceux que vous avez 


fait eſcla ves. . 
L. A u T E U R. 


Je rai point fait d'eſclaves, 8 & quand 
je donnai ma ferme, celui qui eut la préfèrence 
m'en fut tres-oblige : quand je prends un domeſtique 
à mon ſeryice, il croit que je fais fa fortune; & ſans 
doute „ il en ſera de meme de mes enfants, lorſqu'ils 


trouveront un bon mattre. Il me ſemble qu'il y aura 


toujours de la pauvretè, ou bien il n'y aura plus ni 
richeſſe, ni aiſance. Mon fermier eſt un puiſſant ſei- 
gneur, en comparaiſon dun homme qui ſeroit reſts dans 
Fetat de nature, tel qu'il plait à vos ſemblables de Pima- 
giner. Mais relativement à moi, qui ſuis encore plus 
loin que lui de retat de nature, il eſt pauvre. Il n'y 
4 pas un de mes laquais qui vouliit etre Cheraquis, ou 
Huron, ou Hottentot. 

Des qu'il exiſte une ſocidts. policee, il n * a * 


5 * £4 FIrteb kl. 
homme, en faiſant partie, qui ne ſoit au- deſſus d'un 
homme prive de toute ſociete , ou d'un homme natus 
rel. Mais plus chacun a par le benefice de la loi, pius 


it veut avoir. Le pauvre & l'avare defirent avant tout 
des biens phyſiques. Celui qui a ceux-ci en mediocre 
quantite , & à qui il eſt difficile de les augmenter, de- 
fire ce qu'on lui a appris a eſtimer , oP, reputation; 
ſupèrioritè. | 

La ſociete ne fait donc injuſtice a perſonne , tant que 


les loix ſont obſervèes; mais elle ſe fait du mal a elle- 


meme, fi elle favoriſe dans fes membres ces deſirs avi- 
des qui tendent à ſon bouleverſement; & qui Popere- 
roient, Sils etoient combles. Ce ſont des deſirs con- 
traires les uns aux autres, puiſque Paccomplifſement 
de tous, & meme de quelques- uns, de deux ſeule- 


ment, eſt incompatible. De quel droit donc la ſociete 


favoriſeroit- elle le defir de lun, plutot, que celui de 


autre? Elle approuve tous bn deſirs qui convien- 


nent aux individus; ſuivant leur deftination; elle n'y 
oppoſe d autre obſtacle que les loix : mais elle ne peut 


deſirer elle meme ce que ſes membres deſirent, chacun 
pour ſoi, à Texcluſion ou au prejudice les uns des au- 


tres. Son devoir eſt de tourner au profit de la totalitè, 
les paſſions des individus. Mais pour parler de la ri- 


cheſſe & de la pauvreté en particulier, comme elle 


doit nèceſſairement contenir des pauvres & des riches ; 
peu lui importeroit qui ſeroit pauvre ou riche, fi elle 
mavoit pas -interet à ce que les fortunes fuſſent durables 


& hereditaires.: durables , afin que education qui con- 
vient aux riches, ne reſtat pas d un cõtè, pendant que 
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la richeſſe ſeroit paſſce. de Vautre; hereditaires, pour 
que le pere pauvre ne dut pas Clever ſon fils comme 
devant etre riche , & que le pere riche ne dut pas —_ 
le fien, comme devant-etre pauvre : car cela warrivafit- 
pas, & les fortunes circulant pourtant ſans cefſe „il en 
reſulteroit un deplacement de ſentiments très- facheux, 
& une contradiction pernicieuſe entre les mceurs & les 
choſes. 

T 11 Þ H TONE. 


Vous venez de dire des ; choſes excellentes , & dont 
je ſuis frappè; mais vous auriez di les reſerver pour 
le temps où nous examinerons la queſtion de droit, 
& il me ſemble que c'eſt ici une digreſſion qui na 
aucun rapport avec le point que nous devons diſcuter. 


L' AUT E U R. 


Il faut donc encore que je retourne A Athenes. En 
verité, pour un homme nè dans une Monarchie, vous 
aimez beaucoup cette Democratie Athenienrie. C'eſt 
peut-etre pour prendre le contre-pied de Platon & de 
| XEnophon, qui, Etant nes a Athenes , donnoient la 
preference a la Monarchie modelee ſur tous * autres 
| Gouvernements. : 


TxMOPHTON 


Je commence a croire que je ne tirerai pas grand 
fruit de tous ces voyages que je vous fais faire dans 
un Pays que vous paroifſez mieux connoitre que moi. 
Mais le probleme que vous m'avez promis de reſou- 
dre , pique ma curioſitè; * la maniere dont vous le 

reſoudrez 


2 


la milice. Elle nèceſſita autrefois a la guerre, par Lin- 


tous les avantages de Vagriculture relativement à la 


de ce qui, ſur terre, eſt relatif à la milice, parce qu'il 
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teſoudrez pourra wetre pas indifferente à la cauſe que 
Jai entrepris de ſoutenir. 


LAUTED R 


Ii aut donc vous ſatisfaire ; & je ſerai moi- meme 
bien-aiſe de fixer mon attention ſur un phenomene po- 
litique , qui n'a pas eu beaucoup dobſervateurs. 

La marine, . dans ſon origine, refſemble aux forces 
de terre „& a comme elles un berceau où elle prend 
ſa premiere conſiſtance. Lagriculture eft le berceau de 


toret de la defenſe ; elle y fut toujours la meilleure 
preparation , comme dans tous les temps la poſſeſſion 
des terres fut le gage le plus aſfurè de la bravoure & 
de la fidelite des defenſeurs de la patrie. 

La peche reſſemble, en quelque ſorte, a Pagriculture; 
elle eſt le veritable berceau de la marine: mais elle n'a 
pas relativement a celle-ci , ou n'a pas au meme degré 
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milice. Elle n'admet point de poſſeſſions excluſives ; ; 
elle N'attache pas autant ceux qui Pexercent, a un cer- 
tain lieu, à une patrie determine. | 

Le commerce maritime ne peut etre comparè à rien 
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tient à la marine par une reſſemblance que na point 
la milice avec quelque profeſſion qu'on la veuille 
comparer. La ſcience de la navigation, & Thabitude 
des longs voyages „qui ſont communes à la marine 
marchande & à la marine militaire, etabliſſent entre 


elles une liaiſon Etroite, & rendent la premiere trds- 
Tome V. G 
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utile 4 la ſeconde. Mais ce neft pas le negoeiant qui 
eſt utile à la marine militaire : ce ſont les gens qui 
conſtruiſent & naviguent pour lui. 

Ceſt, en quelque ſorte, le contraire de ce qui ar- 
rive ſur terre. Ce n'eſt pas le journalier, qui, dans les 
regles, eſt utile à la milice; ce Teſt pas le fermier, 
ce n'eſt pas meme le petit proprietaire qui travaille : 

c'eſt le proprietaire qui, n'a pas beſoin de travail- 
ler, mais qui a acquis le beſoin de la gloire, & qui 
| ſont celui de s occuper. 

Vne raiſon de cette difference, eſt que Jo cultivaceur 
ordinaire ne s*accoutume à aucun danger „& prend 
I'habitude d'etre ſedentaire; en ſorte que le goſit pour 
la guerre, eſt une vertu dans le grand propriètaire. 

Dans la marine, au contraire, & dans ce qui y 
eſt relatif , le negociant, que Von peut comparer au 
grand proprietaire, s*habitue à Etre ſedentaire, & ne 
contracte pas Thabitude des perils. Le pecheur , au 

contraire , 5 & ceux qui montent les vaiſſeaux mar. 
chands, acquierent Phabitude des voyages, qui eſt 
beaucoup ſur mer, & qui neſt compree pour rien ſur 
terre; ils s *accoutument auſſi à toutes ſortes de pe- 
rils, & cela des leur enfance; en ſorte que Peſpece 
de courage qu'il leur faut, eſt en eux un effet de 
Thabitude, une eſpece d'i inſenſibilité, telle à a peu pres 
que le courage des couvreurs, des danſeurs de corde, 
& des gens 
cipe de cett itude eſt l'aviditè, ou la neceffite d'a- 
voir du pain. Ce ui en réſulte, n'eſt pas une vertu, 
mais une maniere d'etre, dont on peut tirer un parti 


avantageux. 


qui travaillent dans les mines. Le prin- 


pr wits 
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fe viens de dire que les marins s'accoutument , des 


Fenfance, à toutes ſortes-de perils, & je men excepte 


pas meme ceux de la guerre; car il y a ſur ce point 
une grande difference entre les cultivateurs & le peu- 
ple marin. Ceux- a ſont à Fabri, derriere une fron- 
tiere, & depuis long- temps n ont pas beaucoup à crain- 
dre de I'ennemi ; autrefois une frontiere mal defendue 
etoit ordinairement une Province deſerte, parce que 
le cultivateur veut de la ſuretè, & ne peut fuir aves 
tout cè qu'il a, ni recueillir, s'il n'a ſeme. 3311 

Le peuple marin, au contraire, n'a point de fron- 
tieres qui le couvrent; il peut trouver Fennewi par- 
tout; mais il eſt preſque toujours incertain que celui. 


ci le trouve. Lors meme que cela arrive, il peut 


fuir; ce qui eſt encore une partie de Part. II fuit 
avec tout ce qui lui eſt prècieux, & incurſion de 


Vennemi ne fait aucun tort a ſon champ, & nendom- 
mage point ſa maiſon. S'il ne peut pas fuir, il ſe 


meſure avec Pennemi, & ſe defend; s il le peut, parce 


quil fait queen ſe rendant il perdra tout. C'eſt la- 


mour de ſes poſſeſſions ou Tavidite, qui le fait com- 


battre. S il ne peut pas ſauver ſon bien, il ſe rend 


pour ſauver ſa vie. = 

. Telle eſt Vecole du abe; and nombre * marins; 3 
& dans ce metier , ce qui eft etranger a Fart mili- 
taire, eſt commun aux deux genres de marine, & 
eſt plus eſſentiel que ce qu'il y a de particulier à la 
marine purement militaire. | 5 


Vous voyez par-la que amour du gain forme les 
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dleves de la marine militaire: ce qui ne peut avoir 


lieu pour la milice de terre. 


Vous voyez encore que-1'habitude donnant Ie covz 
rage & beaucoup d'autres choſes encore qui ſont 


plus eſſentielles dans ce metier que les vertus qu'on 


exige dans les autres guerriers, education morale 


weſt pas de premiere neceflits, & ne peut meme avoir 
lieu pour le très-grand nombre des marins. Il en eſt 
donc dans la marine comme il en feroit dans la mi- 


lice, ſi cultiver un champ <etoit a peu pres la meme 
chofe que faire la guerre; car alors le journalier ſe- 


roit meilleur guerrier que le grand preprietaire. 


II s'enſuit dela que le droit des gens dans la guerre 
de mer, & la diſcipline militaire, doivent etre'tres-dif- 
ferents de ce quiils ſont dans la guerre de terre. On 
ne prend, ni ne rangonne, ni ne pille le taboureur. On 


prend tout fur mer. Un General d'armee nedevalife point 


un porte. balle; un amiral fait amener un pauvre voi- 
turier, qui porte quelques bagatelles d'un port a lau- 
tre. Pourquoi n'a-t-on point ſupprimè cette eſpece de 
barbarie ? C'eſt qu'elle eſt necefſaire au maintien de la 
ſorte d eſprit militaire qui doit regner dans la marine. 
C'eſt que fi on ne pilloit pas les vaiffeaux' marchands, 
la marine militaire manqueroit d'une des ecoles qui lui 


ſont neceſſaires, & perdroit elle-meme une grande par- 


tie de PaQtivite que doivent avoir ceux qui la compo- 
fent. | 5 | yt 

Lors donc qu'un homme de beaucoup d'eſprit , & qui 
joint beaucoup de jugement à de grandes connoiſſances, 
a propoſe de reformer le droit des gens établi ſur mer, 


A 


ti 
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& qui eſt à peu pres celui des Sauvages de I'Amerique, 


il a prouvè qu'il etoit auſſi rempli d humanitè, qu il 
avoit peu reflechi ſur le genie de la marine. | 

D après ces conſiderations que je pourrois encore 
Etendre,, il vous ſera aiſe de deviner pourquoi le peu- 
ple &Athenes Etoit afſez bon pour avoir une marine 
Aoriflante , lorſqu'il ne ''ctoit pas afſez pour avoir une 


bonne armèe de terre, 
Vous conclurez encore dela, qu'il y eut action & 
rèackion des mauvaiſes mœurs ſur la marine, & de la 


marine ſur les mœurs, qu'elle rendit plus mauvaiſes, 
& ſur le regime, qu'elle rendit deteſtable. Auſſi des que 
la marine d'Athenes eut ete ruinee par le Spartiate Ly- 
fandre , la Democratie fut-elle terrafſee du meme coup 
qui reduiſtt cette Republique a ne plus exiſter que ſur 
le continent , & il fallut toute Pextravagance des trents 
Tyrans , pour qu'elle ſe relevat de ce coup terrible. 
Etes· vous content de la ſolution de ce probleme ? 


TIMOPHTONE. 


Tréès- content, & pour ce que vous ave dit, & pour 


ce que vous avez laifſe a dire. Mais me voila revenu 


d Athenes pour loig- temps; je ne trouve dans Thiſ- 
toire de cette Republique que des coups accablants 
pour Tegalite , dont elle mavoit paru faire le pansgy- 
rique, | | | | 
LVAUTEUR. 


Vous renoncez donc au temoi gnage de toute l'anti, 
quite? N | 
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202 ELEMENTS. 
7 T1IMOPHTONE, 
Vous m'y avez force. 
2 LAUTEUR . 
Il me ſemble que vous avez auſſi renonce à me. 


craſer par Ja conſpiration unanime de tous les Princes 
vivants, contre l'inégalitè ou contre la nobleſſe. 


T1iIMOPHTON E. 


e ne vois plus dans leur conduite à cet egard, que 
la condamnation de mes maximes, ou des operations 
mal reflechies que leur a paru exiger la nèceſſitè du 
moment ; & je conviens que la preuve qu'on en vou- 
droit tirer, des inconvenients politiques de Vinegalite, 
| ſeroit tres- -peu philoſophique. 

L Au r E u R. 


Me eiterez vous encore le Public, & me menacerez- 
vous de ſon mepris & de ſon indignation, pour avoir 
attaque Fopinion de la partie la plus ſaine de ce Public? 


"Tx MOFETONS 

Oh, de ce cdt6 „je ne puis vous raſſurer contre le 
danger qui vous menace. Le Public eſt e pour 
la 88 contre les prejuges. 

hb AV T.EÞ R. 

De quelle philoſophie entendez- vous parler? Eſt- ce 
de celle d' Ariſtote, ou de celle de Scot, ou de Vattrac- | 
tion de Newton? Et de quels prejuges encore? Eſt- ce 
le mouvement du ſoleil autour de la terre, la chaleur 
de lair dans les caves, ou la ſolidité du firmament ? 


DE LA VV 


Enfin , de quel Public? Eft-ce celui d'une Ville ou de 
toutes les Villes, celui d'une campagne ou de toutes 


les campagnes, ou ſeulement des chateaux & non des 


cabanes? Eſt- ce celui des financiers ou des procureurs, 


des gens de cour ou des ſuppdts de I'Univerſite , des 


Auteurs ou des Libraires, des jolies femmes & de leurs 


jolis hommes qu'il n'en faut pas ſeparer, ou des pru- 
des & de leurs amis reſpectables, des Encyclopediſtes 


ou de leurs adverſaires 2 
TINũO PH HT ON E. 


Quelles queſtions, bon Dieu! Vous moquez- vous 

de moi, ou la tete vous a · t· elle tourne ? | 7 
LA v TE u R. 

Ni l'un , ni autre. Mais comme tout eft prejuge ou 
autorits dans le monde moral, & qu'ici Tautoritè na 
pas lieu , puiſqu” il ne s'agit pas de revelation , Je ne 
concois pas ce que c'eft que la philoſophie qu'on op- 


poſe aux prejuges, fi ce n'eſt celle qui, par des calculs 
& des demonftrations , redreſſe dans notre entendement 


les erreurs de nos ſens. Je ſuis egalement très- embar- 


raſſè 4 deviner quel public eft deeidg entre la philoſo- 
phie ainſi nommee, & les prejuges , ſon contraire. Car 
chaque claſſe & meme chaque homme a ſes prejuges; 
mais comme il n'y en a peut-etre aucun qui les ait tous, 
chaque homme a auſſi ſa philoſophie. D'ou il ſuit que 
la philoſophie , & les prejuges , ſon contraire , ne ſont 
pas la meme choſe dans deux quartiers differents de la 
meme Ville , dans deux profeſſions differentes dans le 
G iy 
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meme quartier, dans deux claſſes differentes du meme 


corps, dans deux ordres différents de la 1 
tion. 
Demandez au plus ſage des Encyclopediftes , Sil 


voudroit que ſon individu , haut de cinq pieds trois 


pouces, fut confondu avec celui d'un laboureur de la 
meme taille , & wattirat pas plus Vattention du Public, 
& les faveurs de la Cour ? Or, quand on a de quoi 
manger , boire & ſe vetir; quand tout au plus on joint 
2 cela de quoi ſatisfaire ſon goũt dominant, qui, pour 
un tel homme, eſt le deſir de s'eclairer , en quoi meme 
il entre deja une forte doſe de prejuge ; : quand, dis- je, 
on a ces choſes, n'eſt-ce pas un prejuge qui fait deſi- 


rer les faveurs de la Cour, & l'attention du Public? 


Qu' un homme ſe croye ſuperieur aux autres hom: 
mes, parce qu'il a des connoiſſances, des doutes & des 
opinions que n ont pas les autres, ou qu'il s attribue 
une pareille ſuperiorite, parce qu il eſt ne de certains 
parents, & qu'a raiſon de fa naiſſance & d'une educa- 
tion qu'il doit à cette naifſance, il a des opinions, des 
ſentiments & des volontes que mont pas les autres, 

meſt - ce pas a peu pres la meme pretention, juſte ou 
injuſte , ſuiyant qu'on Venviſagera, mais naturellement 


plus utile dans celui qui veut, que dans celui qui pen- 


ſe? Car la ſociete a beſoin de yolontes beaucoup plus 
que de meditations ; & ſi Ion ſuppoſe que ces medi- 


tations ayent Vobjet le plus utile a la ſocietè, encore 


eſt il vrai de dire qu'un ou deux Legiflateurs ſuffiſent 
a une ſociètè, & que ce ne ſeroit afſez pour aucune 
davoir un ou deux hommes qui prèferaſſent la gloire 2 


1 


_ 
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leur repos, à leur ſanté, & meme A leur vie. Lors 


donc qu'un Savant ou un Philoſophe envie la conſide- 
ration à ceux qui, ſans en ſavoir autant, ou ſans rai- 


ſonner auffi- bien que lui, ſont reſolus à mourir, fi le 
ſort le veut, plutòt que 4 ne pas faire le metier qu' ils 


croyent leur convenir, il ne fait pas reflexion que FEtat 


na pas beſoin d'un grand nombre de Sages , ni de Sa- 


vants, mais qu'il lui faut beaucoup de guerriers. 


. Tuo rn ron. 


Vous frondez furieuſement la Philoſophie. * mal 


vous a-t- elle fait? 
L' AUT E u R. 


Aucun. Mais rien n'eſt moins -philoſophique , os 
meme n'eſt plus abſurde, que les opinions auxquelles 
vos pretendus Philoſophes voudroient donner la vo- 


gue, & qui ne ſeront recevables que lorſqu'on ſera par- 


venu a retrancher d'un ſyſteme politique la moitie ou 
les trois quarts de ce qui y entre neceflairement ; Ceft- 
a-dire lorſque les hommes & les peuples auront cefſs 
d'etre ce qu'ils ſont. 

Vous preche?z la paix univerſelle; & ſup le tombeau 
de Mars vous elevez le tröne d' Apollon & des Mu- 
ſes. Mais, avant que la paix ſoit ſignèe, ne nous de. 


ſarmez pas, ou prenez garde que Mars ne ſoit qu'en - 
dormi ; & qu'en ſe reveillant, il ne renverſe le tröne 


d Apollon, & ne maltraite les neuf Sceurs, qu'il trou- 
vera ſans defenſe. Ce reſt pas tout d'avoir fait quel- 


ques phraſes contre la folie des 32 5 qui $'en- 


tr'6gorgent, 
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Ils ne cefſeront pas pour cela de ventr'egorger; & 
fi vous avez fait de tous vos concitoy ens des Philo- 
ſophes pacifiques, ou en ſerez - vous? Le peuple, qui 


ſubjuguera votre patrie, pourra bien ne pas tant ai- 
mer les Philoſophes que les eiclaves utiles, ſoit la- 


boureurs, ſoit ſoldats. C'eſt une vilaine choſe , ſans 
doute , qu'un Officier ſorti nouvellement de ſa gentil. 
hommiere, ou il n'a lu ni un ſeul journal, ni une ſeule 
piece fugitive, & qui eſt tres-fier de fa naiſſance & 
de ſon uniforme , qui regarde du haut en bas le plus 
grand Mathematicien de Europe, & demande, avec de- 
dain, ce que c'eſt que la Henriade : cela, dis- je, eſt 
très- mauſſade. | 

Mais vous, qui avez Mo de n que lui, & 
qui ſavez, ce qu'il ignore, quelle gloire s acquirent Leo- 
nidas & ſes compagnons, pourquoi n' avez- vous pas ſol. 
licite la Lieutenance dont ce jeune etourdi eſt fi 
fier? | TE LD 
TiMOPHTONE. 

Eft-ce une queſtion que vous me faites? 

LAUT H Un. 

A vous, ou a qui vous youdrez, qui ſoit dans le 

meme cas que vous. | N 
＋ 1 M O p HT ON x. 


Cela eft clair. C'eſt donc moi qui aurois du. ſolli- 
ter une Lieutenance! Moi, ambitionner un uniforme ; 
moi, vivre dans une garniſon; moi, quitter mes amis, 
mes études, ma ſocietè, ſacrifier mon repos & le- 
tat que je me ſuis fait? Moi, à mon age, avec la 


N DE L4 PoLITIQUE 10 
reputation dont je jouis, les eſperances que j'ai en- 


core; moi, devenir Lientenant d'infanterie! En verite, 
yoila une excellente plaiſanterie. | 
| LAUTEUR. 


Si, lorſque vous n'aviez que quinze ans, on avdlt 


offert cette. Lieutenance pour vous a votre pere, ne 
Tauroit-il pas acceptee avec joye? 
C 

Je doute que mon pere eũt fait cette ſottiſe. Il fa- 
voit trop bien que c'eſt un metier de dupe, & que 
pour un qui y fait fortune, deux mille s'y ruinent, 
& y perdent leur plus bel age, ſans ainaſſer ni bien, 
ni meme beaucoup de gloire. Qu'eſt-ce , bon Dieu, 
que la gloire d'un vieux Capitaine reforme ? 


L' AUT E ux. 
Le pere de ce Gentilhomme dont nous parlions 
tout-a-I'heure, etoit donc un ſot; car votre pere etoit 


ſage. 
TIMO PH TON . 


Qui ſait sil pouvoit faire autre choſe de ſon fils? 
 LVAvTEUR. 

Mais je ſuppoſe qu'il le put. 9 
TiMOPHTONE. 


De grace, qu'en auroit-il fait? Un homme de robe? 


II faut ètre plus riche pour le devenir , que ne le ſont 


la plupart de nos Gentilschommes. Un marchand? Leurs 
prejuges s'y oppoſent. Un homme de lettres? Ceſt 
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18 EEIIMZNYT S 
chez eux que ſe conſerve le gout qu'eurent nos aieux 
barbares pour la venerable ignorance Franco-Gallicane. 


L'Av run. 


7 


Mais rauroit-il pas pu en faire un cultivateur, ou 
un Miniſtre de Religion? Elle occupe tant de monde! 


T1IMOPHTON B, 


A parler franchement, il efit mieux fait; mais ces 
Gentilhommes de Province croiroient ſe deshonorer 's 
Sils ne ſervoient pas, ou du moins &ils n'avoient pas 
frappe a toutes les portes pour obtenir du ſervice, 
avant de ſe refigner a la vie tranquille & inufile 
qu'ils menent enſuite. 
L' AUT EUR. 
Vous leur ſuppoſez-la une etrange manie, 
T1MOPHTON x. 


Tres-&trange , en effet; mais tres-reelle, & qui eſt 

encore aſſez generale, Vous le ſavez mieux que moi, 
L'AUTEU R, 

Cela me paroit fort heureux ; car des gens qui re- 
gardent comme une grace la permiſſion de ſe faire 
caſſer la tete dans les regles, ne doivent pas etre dif- 
ficiles ſur lęs conditions. 

\ TiMOPHTON x. 

Apparemment; ils ne ſervoient pas, dl autres ſer- 
viroiĩent. 8 

| L' AUT E ux. 
Cela n'eſt pas bien ſar; car il pourroit y avoir beas 


5E 2.4 Porrrieus 10g 
coup de gens auſſi ſages que Monſieur votre pere: & 
fi la Nobleſſe ne recherchoit pas les places militaires, 
ce qui les tient en honneur, (car enfin, la Nobleſſe 
donne encore un peu le ton,) il y auroit encore beau- 
coup moins de gens, qui, étant hors de cet ordre, 
vouluſſent embraſſer ce metier ingrat & perilleux. 

T 1 N OPHTON E. 


Mais vous qui avez reflechi ſur ces matieres , di- 


tes-moi ce qui peut entretenir ce penchant de la No- 


bleſſe pour le ſervice. Ce neſt pas Pamour de la 
gloire. Quelle gloire peut-elle eſperer dans le ſervice 


ſubalterne, dans lequel la retient abaiflee cette autre 


Nobleſſe qui remplit la Cour & la Ville? Ce reſt 
pas amour de l'argent; elle dépenſe du ſien pour 


ſervir. Ce n'eſt pas Vamour de la patrie; elle ne fait 


pas ſeulement ce que c'eſt. Ce n'eſt pas qu'elle re- 
tzarde le ſervice comme un devoir pour elle, & qu'elle 
ſoit attachèe à ſon devoir plus rigoureuſement que les 
autres ordres : vous meme n'oſeriez lui donner un pa- 
reil eloge. D'où vient donc encore une fois ce zele, 


cette fureur , ou cette manie? Car on ne ſait quel 


nom donner à une paſſion auſſi utile & auſſi extrava- 
gante. | | | Ts : 
. „ 
Vous voila bien embarrafſe, ol il n'y a pas ſujet 
de Fetre. Navez- vous jamais entendu parler de Thon- 
neur. a | | 
TIMOPHTON 8. 
Je connois, ſans doute , Phonneur, qui eſt Feſprit 
des Monarchies , le point dhonneur ; qui a fait faire 
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110 ELEMENTS 
beaucoup de ſottiſes, & Phonneur des femmes, qu'on 
relegue dans les Provinces , & ak on ne croit 
Agr dans. les Villes, 


FAU TAU . 
Vous etes tres · ſvant, ce me ſemble ; 5 mais en quoi 


conſiſte Thonneur d'une femme? | ; 


T1iMOPHTONE. 


* 


La plaiſante queſtion! A ne pas manquer a ce qu elle 
doit a la fidelite conjugale. 


MI; [Avr un. 5 
Les filles n'ont point ꝙhonteur; cat elles 1 ne font 


pas tenues a la fidelite dont vous parlez. 


T1iMOPHTONE. 


L'honneur des filles conſiſte A rèſerver pout leur 


mari futur tout ce qu'une femme doit avoir donnè à 
fon mari, , & tout ce qu 'elle ne doit donner qu'a lui: | 


5 I Avr UR. ; 
Cet 3 fait · il beaucoup d' honneur a une fille 


ou à une femme? ou bien y a-t-il de ls gloire 4 etre 


honnete femme? 
T1iMOPHTONE. 
Malheur à la nation chez laquelle il y a de la gloire 


4 acquerir pour les honnetes femmes! C'eſt une preuve 
qu'elles y ſont rares. 5 


* 


* 
EA u . 6 KM. ä 0 
Ou elles ſont en grand nombre, il n'y a donc point 


de gloire à Ietre; & la meme ou elles ſont en petit 


* 


cans” 


des prejuges ſalutaires, & qu'il faut reſpecter. 


| diftingue du plus grand nombre ? 


D LA POLITIQUE. tur 


nombre, elles ne rene ſe vanter d etre honnetes , 5 
parce que ce ſeroit une preuve qu'elles Sen feroient 
un mérite: do Von pourroit conelure ou qu elles ont 
ete tentees de ceſſer de Vetre , ou qu'elles ne regardent 
pas comme un devoir la conſervation de leur hon- 


neur. 


e 

Cela eſt tres-juſte; mais qu'en concluez-yous? 

Eos LA vr VR. | 
Encore un mot, je vous prie, avant de venir a la 

concluſien. Ne penſez vous pas qu'il y ait beaucoup 

de prejuges dans opinion que les femmes ont de Phon- 
neur, & de ce qui peut y donner atteinte? Je ne parle 
pas de ce qui peut Paugmenter ; car ril n * pas ſuſcep- 
tible augmentation. 
| 7 1 * OPHTONE. 


Adurement , il y a des prejuges , & en tres- grand 
nombre, dans tout ee ſyſtème d honneur; mais ce ſont 
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Ven ſuis d'accord, & cet aveu de votre part me fait 
un tres - grand plaiſir. Mais quelle eſt la rècompenſe 
d'une honnete femme, ſur-tout ou elle n'a rien qui la 
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Je ne lui connois point ds rècompenſe, a moins que 
ce n en ſoit une d'eviter la * 
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| LA UTEU R, 
je ſuis de votre avis. Mats en quoi 3 cette 


e 


- Dans: la honte dont une femme eſt couverte , fi fa 
Bute eſt publique; &, fi elle ne Veſt pas, dans les re- 
proches qu'elle ſe fait a elle meme, dans le mepris au- 
quel elle s' attend de la part de celui. la meme qui Ia 


ſeduite, & dans la penſee accablante qu'elle eſt dechue, 


UVAUuTEUR. 


ve quoi 1 eſt· elle dechue, ſi elle n'a pa _ | 
reſtime du public! ? Et quand elle Yauroit perdue , Pour- 
roit-elle S en affliger , Sil n'y a a Rong de gloire à paſſer 


pour honnete femme? 


TiMornTONE 


Apprenez donc 5 puiſque vous Etes encore 4 Vap- 
prendre; que, dans education que Pon donne ux 
filles bien nees, tout patoit ſe diriger vers ce point uni- 
que, comme ſi toute la vertu eonſiſtoit, pour une fem- 
me, dans ce qu'on appelle leur honneur: qu'on leur 
repete fi ſouvent, & en tant de fagons, qu'elles ne ſont 
eſtimables qu'a proportion qu'elles ſont ſages & le pa- 


roiſſent; que la ſageſſe eft leur vertu, ſans laquelle elles 


auroient en vain toutes les autres; que Ceſt, pour . 


ainſi dire, toute leur exiſtence morale; que, dis- je, on 
leur repete fi ſouvent ces maximes, qu'elles rig voyent 


rien de plus beau que cette vertu; que, ſans oſer le 


paroitre, elles ſont tres-fieres de avoir conſervee ; 


qu elles ſont les premieres a mepriſer ſouverainement, 
ainſi 


DE LA POLITIQUE:. 113 
ainſi, qu on le leur a appris, celles de leurs ſemblables 
qui n'ont pas conſerve leur reputation ſans tache; & 
que ſi elles ſe voyent ſur le point d' etre elles-memes 
ſeduites, elles croyent voir un precipice ſous leurs 
pieds; que, ſi elles ſuccombent, elles croyent Etre 
tombees dans Pabyme du mepris , & ſe comparent el - 
les-mEmes a ces objets CREE dont * ſe War 7 
rapprochees.. D 2243768 364 

LAUT E UR. | 
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' Pardonnez-moi 44 voir mal connu ces nee 
un ſiecle ou ils ſont rares. c 0 
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TiMOPHTONE 
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pas fi rares que vous le croyez, meme dans les 
Villes d'o on les croit bannis. L'#tourderie des fem 
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Ty 


mes & impertinence des hommes elevent beaucoup oF 
, de nuages ſur la vertu, qui la font meconnoitre oh lh! 
; elle eſt encore. Je conviens qu'elle ſuccombe ſous - a 
; vent, parce qu'elle n'a plus, comme autrefois, pour 4 
2A barriere, la pudeur publique, & la crainte dun m- 1 
r pris, qui eſt preſque nul, pour etre trop partages » "1 
t Mais que de reſiſtance n' oppoſe- belle pas encore & | F 
X la ſeduction! Et cette reſiſtance doit etre comptee 7 
8 pour beaucoup dans un fiecle où les mœurs ſem- 1 
r blent defendre aux hommes de remplir le cœur de 1. 
n leurs femmes, & de faire partie de leur ſociete. | C 
t Qui amuſe les femmes, & elles ont grand beſoin þ 
© __ Camuſement dans le deſceuvrement des Villes; qui 
=p les amuſe, dis- je, leur devient neceſſaire : & que n'eſt. 
t, 


pas capable de faire une femme deſceuyree , yours ne 
f1 Tome WV, » : 'H 
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114 ELEMENTS 
pas reſter dans Vabandon-!. Mais je m'ecarte ſans m'ew 
appercevoir. Je finis ma digreſſion, en Pexcufant par la 


_ neceflite} ous vous m' avez mis de vous faire voir com- 


ment la vertu n'eſt pas encore èteinte dans les femmes, 
quoiqu'elle. paroiſſe devenir tous les jours plus rare. 
Je repeterai encore ce qu'un autre @ dit avant moi, 


_ qu'une femme, qui donne dans des travers, fait plus 
de bruit que cent qui ſe conduiſent bien. 


Een . 

Vous etes un defenſeur zele' du beau-Sexe , & je 
vous en fais gre; car Jai de cette moitie du y=_ 
humain la meme opinion que vous. 

Mais. maintenant „ revenons a Thonneur des hom- 
mes; car ils ont auſſi le leur, qui reſſemble beaucoup 
a celui des femmes. | Y 

bi TiMOPH TT 0 1 | 
Voila une idée ſinguliere, & qui aſfurement of 


| LA UTEUR. 


Neuve ou non, je la crois atten ng je vous 
en fais juge. | | | 

Lhonneur eſt un De x de 2 BAM qui tendent 
tous à compoſer une exſtence morale, qu'on peut 
perdre, & qu'il eſt preſqu impoſlible de recouvrer. II 


eſt demontre que Vhonneur, au moins de ha meme 


eſpeee, ne peut Etre commun à tous les individus 
d'une nation, parce qu'il entre dans fa compoſition 
une idée de ſupèrioritè, fondee ſur certaines choſes, 
& de laquelle reſultent certaines obligations. L'edu- 


TS 


%"P” 
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cation forme ce compoſe; ; & pour qu'elle puiſſe l e for 
mer, il faut qu'elle commence par trouver de quoi 
faire naitre Videe de ſuperiorite. Cette idee, une fois 


bien enracinee, elle attache la perte, ou la conſerva- 


tion, mais non l'augmentation de la ſuperiorite deja 


reconnue , a certaines actions, & a certains ſentiments; 


en ſorte que faire ou avoir les uns, c'eſt faire ce 
qu'on doit, * penſer comme on doit, ſans qu'il y 
ait de mérite a penſer & a agir ainſi; & faire ou 
avoir les autres, c'eſt decheoir de fa ſupèrioritè, ou 
perdre ſon exiſtence morale. La rèaction des devoirs 
ſur la ſuperiorite eſt telle, qu'ils Vaugmentent , comme 
en prouvant excellence; c'eſt-a-dire , que la ſuperio- 
rite, qu'on peut appeller primitive, & les devoirs en 


rèſultants, conſtituent cette exiſtence morale, qu'on 


appelle honneur. 
Tout conſiſte donc ici 3 le defir de 1 N 


& la crainte de perdre; car il n'y a point de plus ni 


de moins ou il y a une ſuperiorite determinee & des 
devoirs etroits ; l' opinion publique entre auffi pour 


beaucoup dans tout ceci, mais de maniere qu'elle n'au- 


gmente pas le fonds, & que le plus ou le moins de 
celebrite weſt qu'une notoriete plus ou moins etendue 
d'une choſe qui exiſte par elle-meme, & eſt F tomjours 
la meme. | 

Cependant quoique 1 publique ne cree rien, 
& qu'a la rigueur elle ne detruife rien, elle eſt pour- 
tant tres - importante, parce qu'elle eſt entree pour 
beaucoup dans la compoſition de Iexiftence morale 


dont je viens de * Le Public peut donc ſe taire, 
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fans que cette exiſtence en ſouffre. Mais Sil parle de: 
favantageuſement , il faut le detromper , ou tout eſt 
perdu, hors le temoignage interieur , qui eft un reſte 
eee mais qui ne ſuffit pas. 

Sil y a un ordre Thommes A qui Phonneur ſoit 
preſcrit , comme il Veſt à toutes les femmes, celui 
qui appartient à cet ordre ne peut ſe vanter d'en avoir, 
& celui qui n'y appartient pas, sil ſe vante d'en avoir, 
declare qu'il n'y eſt pas oblige, & qu'ainſi ſon honneur 
eſt mal aſſure, puiſqu'il peche par les fondements. Ol 
Phonneur eſt la vertu de Tordre, il influe ſur tout, 
parce que tout ou preſque tout entre dans Vexiftence 
morale, dont il-eft le reſultat ou la denomination. 

Or, comme il ſe reduit a la crainte de fperdre, puiſ- 
qu'il exclut Veſpoir dacquèrir, il en reſulte une aver- 
ſion generale pour toute perte quelle qu'elle ſoit. Dela 
vient que j ai defini l'honneur, en diſant que c'eſt la 


crainte de perdre: par où il eft plus generaliſe que ſi 


je Tavois defini la craitite de decheoir. Trouvez- vous 


maintenant quelque refſemblance entre e des 


hommes & celui des femmes? 
TIMO H RTO N k. 

Beaucoup plus que je ne croyois. Mais dites- moi 
encore pourquoi Fidee de courage a la meme analogie 
avec Thonneur des hommes, que la fidelite ou la ſa- 
geſſe avec Phonneur qui eſt propre aux femmes J 

L' AUT RE un. 


* 


Ce que vous dites ne me paroit pas exact. On ne 


peut pas dire qu'il y ait une analogie entre la ſageſſe 


co 


De 


WW. 


le 
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des femmes & leur honneur , puiſque une ne differe 
de Tautre , que comme la fin differe de Videe collective 
qui renferme les moyens & la fin, Le courage au con- 
traire , & ſes moyens, ne font qu'une partie de Phon- 
neur, lequel renferme ou exige beaucoup d'autres cho- 
ſes. Mais deux raiſons ont rendu Videe de courage do- 
minante dans celle d'honneur: la premiere, que c' eſt 
la partie la plus noble & la plus ſublime du compoſe 


dans lequel conſiſte Vexiſtence morale, celle meme a 
laquelle pluſieurs autres ſe rapportent; la ſeconde rai- 


ſon eſt, que le courage a ete depuis long- temps le der- 
nier & ſupreme arbitre de Vintegrite ou du delatre- 


ment de l'exiſtence morale de ceux qui etoient tenus 


A cette vertu. Il entre donc nèceſſairement dans ce qu'on 
appelle honneur, comme partie eſſentielle, & comme 
ſauve-· garde du reſte. Dites - moi maintenant ce qua 


voulu dire le grand homme, qui, le premier, a avance 


que Phonneur eſt la vertu des Monarchies? 
TI OPH TONE. 


Suivant ce que vous venez d'en dire, je ne vois pas 
qu'il ſoit plus la vertu des Monarchies que de toute 


autre conſtitution où il devra y avoir du courage, de 


Ia fidelite a tenir ſa parole, de Taverſion pour tout 


gain ſordide & illicite , des loix dont Factivitè ſuppo- 


ſee emporte la perpetuite des avantages une fois obte- 

nus, ou la degradation , pour faute connue ou ſecrete, 

de celui qui decheoit de ces avantages, quels qu'ils 

ſoĩent, ne fuſſent- ils meme que pecuniaires. | 
: H ij 
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118 ELEMENT $ 


L'A U 1 E u n. 

Tout ce que vous dites-la n'eſt pas tellement pro- 
pre à la Monarchie, qu'on ne puiſſe le trouver ſous 
tout autre Gouvernement, hors peut-etre le Gouver- 
nement deſpotique, parce que l'exercice du pouvoir 


v etant arbitraire, Popinion y eſt d'autant plus libre. 


Il faut donc que Fimmortel Monteſquieu ſe ſoit trom- 
pè, ou _ nous ayions mal defini 8 


TimoPHTONY. 


4 ſuis pourtant très- content de Ii idee que vous m'en 
avez donnèe; & plutot que de la rejetter , je croirai 
ſans peine que Monteſquieu s eſt trompe. 

PAUTEUR. 

Te raime pas a me trouver en contradiction mani- 
feſte avec un tel homme, quoique je ne le croye pas 
infaillible. Je vous propoſerai donc une obſervation 
qui pourra nous concilier. Monteſquieu n'ayant pas 
defini I'honneur , & en trouvant plus dans les Monar- 
chies que dans les autres Etats, s'eſt perſuade , beau- 
coup plus qu'il n'a ètè convaincu , que c toit la vertu 
des Monarchies; & il ne &eft pas trompe, sil a voulu 
dire que C'eſt dans les Monarchies que I' honneur ſe plait 
davantage , comme on dit qu'un arbre ou une plante ſe 
plait dans un terrein. Et en effet, comme Thonneur 
ſuppoſe ſuperiorite, & par conſequent claſſification 
legale & non arbitraire , il eſt evident qu'il ne doit pas 
ſe plaire ſous le deſpote , où toute claſſification eſt ac- 
cidentelle ; il ne doit pas non plus etre dans un terrein 
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qui lui convienne, ou le peuple eſt le maitre , parce 
que ce qu'il y a de moins eſtimable étant le plus fort, 
on ne decheoit pas en rentrant dans la foule qui diſpoſe 


de tout, & rien n'eſt ſolide au-deſſus de cette ioule. ' 


L'Ariftocratie eſt encore peu favorable a Phbnneur , 
parce -qu'au-defſous de pluſieurs grands, la ſuperiorits 
qui reſte eſt trop peu de choſe, & que les grands, en 
ſuppoſant meme que la participation à la ſouverainete 
ge nuiſe pas a. Ihonneur ; les grands, dis- je, ſont en 
trop petit nombre pour compoſer un corps en qui re- 


fide Phonneur avec ſiirete & utilitè pour VEtat. D'ail- 


leurs, tout Gouvernement republicain exige une alter- 
native d'elevation & d'abaiſſement, qui, à la longue, 
peut nuire a Thonneur. Il eſt donc très - vrai que C'eſt 
dans les Monarchies qu'il ſe plait le plus; mais c'eſt 


parce que, {ous un chef unique , avec lequel rien n'en- 


tre en comparaiſon , il peut & doit y avoir des claſſes, 
dont les limites ſoient immuables. C'eſt, en un mot, 
parce que, dans une Monarchie, il doit y avoir un 
corps de noblefſe nombreux, dont chaque individu ait 
la conſcience de ſa ſuperiorite ſur les membres des au- 
tres claſſes. Car c'eſt-la le premier germe de Phonneur, 
ainſi que je Pai deja dit. Lors done que Monteſquieu 


a dit que Thonneur eſt la vertu des Monarchies, il a 


dit en d'autres termes que, dans les Monarchies, il doit 
y avoir ſuperiorits d'un ordre ſur les autres, & qu'où 
il n'y a point de nobleſſe, il-n'y a point de veritable 
Monarchie. | | 


TiMOPHnToON x. 
Tout cela me paroit wes-conſequent 3 mais je ne 
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120 EITII MEN TA 


puis beer a votre concluſion, Je la laifſerai poux- 
tant pour ce qu'elle vaut, afin de vous ramener a ce 


Gentilhomme que nous avons vu ſi fier de ſon uni- 


forme. 

Je vous demandois comment, ſans alice de gloire, 
a plupart des Nobles ont un goiit fi decide pour le 
ſervice militaire z & la-deſſus vous m'avez parle de 
' Phonneur. Que vouliez-yous me faire entendre par: la? 


LVAUTEUR 


- 


Que la crainte de perdre tient lieu dn deſir Gacqus- 
rir , lorſque celui-ci ſe trouve en defaut par le peu * 
vraiſemblance du ſucces. . 


T1imornToONE. 


— 


Qu' auroit donc à perdre un Gentilhomme qui ne 


ſerviroit pas? 
LAVTEUR 

Si C'etoit par ſa faute , & ſans bonnes raiſons , qu'il 
ne ſervit pas, il ſeroit mecontent de lui-meme , & (es 
confreres en ſeroient auſſi mècontents. On lui a dit 
que les privileges de ſa naiſſance tirent leur origine du 
| ſervice militaire, & que ſon metier naturel eft de faire 
la guerre; qu'il cefſeroit d'etre noble, sil manquoit de 
courage, & qu'il ſe feroit ſoupgonner d'en manquer, 
fi , pouvant faire ſon metier, il ne le faiſoit pas; que 


c'eſt en portant les armes que la Nobleſſe renouvelle 


fans ceſſe le luſtre de ſon origine, & qu'il ſe terniroit 
| bient6t ou dans Fordre meme , ou dans une famille, 6 
le goitt pour cette profeſſion sy perdoit. 
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Ceſt donc pour tre content de Jui-meme, pour 
ne pas encourir le mepris des autres, ou leur moindre 
eſtime, & pour ne pas donner la plus legere atteinte 
a ſon exiſtence morale; c'eft encore pour conſtater 


& decorer ſa ſuperiorite par des actions, peu impor- 
tantes par-tout ailleurs, mais dont il ſera parle avec 


emphaſe dans ſon canton; pour ſe donner le relief 
qua toujours un homme qui a fait & vu plus que 
ſes voiſins; c'eſt, dis- je, par tous ces motifs , qui 
ont leur centre commun dans la crainte de decheoir , 
que ce jeune homme a ſollicite avec vivacite, & obtenu 
avec des tranſports de joye, ce brevet auquel votre 
pere elit prefere une modique lettre de change. | 

Ceſt donc Phonneur qui, dans un etat tel que 
celui-ci , fait les recrues; c'eſt encore lui qui les re- 


tient ſous le drapeau , juſqu'a ce qu'ils ayent obtenu 


ce qu'il leur ſeroit honteux de ne pas remporter chez 
eux. L'eſperance de quelque choſe de mieux, Vamour 
du metier , ſouvent de la gloire, & plus ſouvent 


ambition des grades, prolongenr Pengagement de la 


plupart de ceux a qui Phonneur Va fait contracter. 
Trouvez- vous maintenant que ce ſoit à tort que je 
vous aye parle de Phonneur? 


550 TIMO PH TON xk. 

Vous en avez tire tout le parti poſſible; mais 
Jai encore deux objections à vous faire. D'après vo- 
tre definition , qu'entendez- vous par le point d'hon- 
neur ? Cette facon de parler n'a plus aucun ſens. 
Ainſi dans Vopinion publique, * n'eſt pas tel 
que vous le definiſſez, 
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Erinnere 
L' A ur E u R. 

Puis- je vous demander fi vous avez quelquefois 
lu des Deduclions latines, ainſi qu'on appelle en Alle- 
magne certains plaidoyers imprimès, auxquels on donne 
auſſi le titre de pro Memoria? 

TIMO P RHTON x. 

Je n'aime que la belle literature, & ne connois que 

treès- peu ces fatras dont vous parlez. 
LAUT E URN. 

Jen ſuis fache; car vous y auriez trouve les ter- 
mes elegants de in puncto jurium, in puncto prerogativa- 
rum, in puncto amneſtiæ, & autres ſemblables. Or, vous 
ſavez, Monſieur, que notre Langue frangoiſe, toute 


elegante qu'elle eſt, n'eſt 2 peu pres compolee que des 


* debris d'un tres-mauvais latin. Le pundum honoris eſt 
donc la qualification que l'on donne a tout ce qui in- 
tereſſe Thonneur „ & dela vient que cette expreſſion 
| Neſt pas reſtreinte à un ſeul cas, quoique plus com- 
munement elle deſigne_ la delicatefſe chatouilleuſe de 
nos peres pour tout ce qui pouvoit bleſſer leur repu- 
tation de bravoure; mais C'etoit auſſi un point d'hon- 


neur pour eux, lorſque leur bonne foi & loyaute 


etoient ſoupconnees; cen etoit un, lorſqu'on attaquoit 
les prerogatives conſtitutives de leur etat. Un paſſe- 
droit, une deſtitution, & autres choſes ſemblables, ſont 
encore des griefs in punfo honoris , & on ſe fait un 
point d'honneur de ne les pas ſouffrir ; ceſt-a-dire , 
que Fon croit ſon honneur intèreſſè a sy oppoſer par 
toutes ſortes de moyens honnetes , ou reputes tels. 
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Vous voyez donc que Texpreſſion que vous m' objec- 
tez, confirme ma definition , puiſqu' elle prouve , par 
Fuſage qu'on en fait, que tout ce qui eft perte ou 
degradation, attaque Phonneur , c'eſt-a-dire , Vexiſtence 
morale de celui qui le ſouffre. 


T. IM O P E 
Faut-il P que chaque objection que je vous 


fais devienne une preuve de plus contre moi? Je ne 


me rends pourtant pas, & je vous demande encore 
comment vous expliquerez ce que Fon voit arriver 
tous les jours dans les Provinces, Je ne parle point 
des Nobles de la Cour qui embraſſent la profeſhon 
des armes, comme on ſe fait recevoir Avocat, pour 
poſſeder enſuite une grande charge. Il neſt pas ſur- 
prenant que les aines ſervent comme les cadets; mais 
vous m'avouerez que cela eft rare dans les Provinces , 
& que le plus ſouyent Paine refte chez lui, ſur-tout 
ou le droit d'aineſſe eſt tres-avantageux , tandis que 
les cadèts, qui ont peu de choſe, entrent au ſervice 
pour avoir du pain, 

Les aines ſont pourtant ceux qui, ayant 1 plus de 
ſuperiorits primitive, devroient avoir le plus d'hon- 
neur , & la deſtination des cadets prouve afſez que 


_ Ceft pour avoir une ſolde que vos Nohles ſollicitent 


des emplois militaires, 
Er bn. 
Vous avez enfin reufh a trouver une objeQion 


dont je ſuis embarraſſè; car apparemment je vous ai 
dit qu'il ſuffit de la ſuperiorite primitive, pour avoir 
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4 AZLIEMENTS 
de honneur ; comme c'eſt aſſez d'etre femme pour 
etre honnete femme. Si cela eſt, Jai tort ; puiſqu'un 
aine, heritier preſomptif d'un beau fief, étant ne avec 
une ſuperiorite mieux conſtatee, a moins la crainte 
de perdre que ſes cadets, & n'ambitionne pas autant 
qu'eux un état qui Fempecheroit de decheoir. Jai 
tort encore, fi cet etat eſt un gagne-pain pour les 


cadets, & s'ils ne Vembrafſent que pour vivre, parce 


qu avec leur penſion domeſtique „ ils vivroient moins 
bien, qu' avec la riche ſolde qu'on leur donne. 


TIMO Pp RHTON x. 


Ce ſont- li autant d'aveux ironiques ; mais le ton 
meme que vous prenez decele votre embarras. 


** 


L' AUT Eu R. 


Comment, en effet, repondrois-je ſerieuſement à 
une objection à laquelle il n'y a point de reponſe ? 
Javoue que, dans les Pays ou preſque tour le bien 
de la famille eſt pour l'ainè, ou celui-ci doit payer 
des penſions viageres à ſes freres, ou on dit de plus 
qu'il doit reſter ſur fa terre pour y &tre le ſoutien 
de ſa famille, & qu'etant un proprietaire diftingue , 
il ne doit pas craindre de decheoir ; j*avoue, dis-je, 
qu'ou telle eſt Veducation des aines , il eft rare qu' ils 
ſervent; quou telle eſt leur condition, il eſt difficile 
qu'ils le faſſent. Mais c'eft que Feducation eſt entree, 
ce me ſemble , pour quelque choſe dans tout ce que 
Jai dit, & des Nobles, & des autres citoyens. Jai 
connu un Gentilhomme , dont le pere avoit eu vingt- 
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deux enfants, & moins de mille livres de rente, mais 
a qui il ne reftoit que dix gargons & une fille. 

| TiMOPHTONE. 3 
Eh bien! que fit ce Gentilhomme , qui devoit etre 
Theritier principal d'une fi riche ſucceſſion? 
LAUTEUR. 
I! ſe fit Pretre, & devint Aumonier d'une compa- 
gnie de commerce pour ſoutenir ſes freres. Il en mit 


quatre dans I Egliſe, un dans le ſervice de terre, & 


trois ſur mer. Le neuvieme, qui etoit le cadet, reſta 
aupres de ſon pere pour Vaider a faire valoir ſon pe- 
tit domaine. Cet aine-la manquoit-il d honneur, ou ſon 
exemple prouve-t-il contre mes maximes? Qu'un Gen- 
tilhomme reduit a manquer du neceffaire phyſique, cher. 
che du pain ou il peut en trouver, c 'eſt qu'il eſt de 
chair & d'os comme vous, & que ſon corps a beſoin 
de reparation comme le votre : mais la preuve que 
ce n'eſt pas ſeulement du pain qu'il cherche, c'eſt 
que toute eſpece du pain ne lui convient pas; & que, 
malgre fa miſere , il eſt encore delicat ſur le choix 
de Petat qu'il doit embraſſer. Concluez-en que ſon 
exiſtence morale lui eft encore chere. 

Mais le grand nombre des cadets eſt de ceux qui 
pourroient vivre ſans ſervir ; car le neceffaire phyſi- 
que eft peu de choſe pour eux. S'ils etoient Seigneurs 
de paroiſſe, ils ne ſerviroient peut-etre pas, parce 
que; Eleves avec un ou deux principes de moins , ils 
ſeroient contents de la ſoliditè que donneroit a leur 
exiſtence morale la propriete d'une terre diſtinguee. 
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Il me ſemble qu'en tout cela, il n'y a rien qui cho 
que mes maximes, & que tout ce qu'on pourroit en 
conclure ſeroit, qu'il y a quelques vices, ou dans les 
loix, ou dans l' education provinciale; ce qui eſt etran- 
ger à la queſtion que nous diſcutons. | 


T1iMOPHTON x. 

Enfin , vous trouvez que tout eſt bien, ſi ce reſt 
peut-etre que la claſſification ne vous paroiſſe pas aſſez 
marquèe; & quelque choſe qu'on puiſſe vous dire, 
vous n'imaginerez jamais qu'il puiſſe y avoir une claſ- 
ſification dans laquelle la naiſſance n entre pour rien. 
C'eſt ſoumettre à une cruelle fatalité ceux que le ha- 
ſard a fait naitre dans les derniers rangs , & Thumanité 
repugne a un pareil ſyſteme. 


LAUTEUR. 


Oui, I'humanits repugne a ce que, faute de bon- 
nes loix ſur education , & par une ſuite de Fancienne 
tyrannie clericale, toute ſorte d'education puiſſe etre 
donnee a toutes ſortes de perſonnes, & qu'on parle 
aux enfants de nos boulangers & de nos bouchers de 


la conſideration que Fon peut acquerir par les lettres, 


comme on en parloit aux citoyens d'Athenes & de 
Rome. Mais il n'en eſt pas moins ridicule, qu'un etu- 
diant renforce qui a lu beaucoup de jolis livres, qui 
peut ètre a fait quelques vers, ou une compilation qu'il 
appelle un livre, ſe diſe homme de lettres, & preten- 
de, a ce titre, Etre Vegal ou meme le ſuperieur de 


ceux dont il auroit pu Etre le valet, $'il n' et pas 


etudie. Qu'il jouiſſe de la petite fortune qu'il a faite, 


* 
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Jy conſens; qu'il ſoit toute {a vie un homme inutile, 


Ceſt ce qu'on peut ſouffrir dans une ſociete nombreuſe: 
mais qu'il pretende que ſon état par lequel il eſt un 
fardeau , & ſouvent un fleau de la ſociete , le mette 


au niveau du dernier membre d'un ordre ſuperieur au 


ſien , Ceſt le comble de l'impertinence, & la preuve 


la plus complette que ſes études mont ſeryi qu'a le 
deplacer, & à lui gàter Feſprit. 

Jeſtime les bons Ecrivains; je les regarde, en cer- 
tains cas, comme les conſeillers des Legiſſateurs ; mais 
s'ils veulent nous faire payer leurs conſeils utiles par le 
renverſement de cette partie de 'economie publique, fans 
laquelle VEmpire $affaifſeroit ſur lu-meme, quiils gar- 


dent leurs conſeils & leurs lumieres. Nos peres s'en 


ſont paſſès, & nous ont laiſſè une Monarchie qui valoit 
mieux qu'elle ne vaut aujourdhui. La preuve en eſt, 

qu'elle ne reſiſteroit pas a la moitie des malheurs qui 
Febranlerent autrefois , & ne purent la renverſer. Ce 
ſeroit aujourd'hui toute autre choſe, parce que Vargent 
eſt beaucoup plus qu'autrefois , & que perſonne ne le 
donne aufi yolontiers que nos peres donnoient leur 
ſang , outre qu'il faut encore du ſang aujourd'hui, & 
que tous les jours on detruit davantage le ſyſteme d'o- 


pinions & de choſes, qui produiſoit & rendoit très- 


commune la volontè de rèpandre ſon ſang , apres avoir 
renoneè à ſon repos. 


TIMO P HT ON k. 


Mais faut - il donc que la guerre, cet état de ſerocits " 
dans lequel Thomme ne devroit jamais entrer; faut-il 
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qu'elle ſoit “objet de toutes les inſtitutions, & n'y a-t. il 


rien de bon, ſi elle n'y a ſa part? 
| L' AUT Eu R. 

Telle eſt la condition humaine; & quand toute I Eu: 
rope deviendroit auſſi pacifique qu'une ſociete littérai- 
re, il men reſulteroit pour chaque peuple que PVavan- 
tage de devenir avec ſes voiſins la proye des Afri- 


cains ou des Aſiatiques. Il faut garder les troupeaux 


tant qu'il y a des loups : mais de plus, chaque ſociets 
elle-meme doit etre organiſce , & un corps ne le ſeroit 
pas; ce ne ſeroit pas meme un corps, $'il ne conſiſ- 
toit que dans une maſſe de chair ſans veines , ſans 
muſcles, ſans nerfs, ſans cartilages & ſans os. 
TIMO PH TOM x. 

Oh, pour cette organiſation, dont je reconnois 
comme vous la neceflite, il y auroit d'autres moyens 
de la produire. - Veducation-ou la richeſſe pourroient 
remplacer avantageuſement la naiſſance, & j'oſe meme 
avancer que chacun de ces principes de claſſification 


vaudroit mieux, & ſeroit plus raiſonnable que celui de 


la naiſſance. 


LAUT E V R. 

Vous ne me ſurprenez point par cette aſſertion. 
Pai vu, depujs long- temps, que C'etoit a quoi vous 
vouliez en venir; mais cette converſation n'a deja 
etè que trop longue, & vous trouverez bon que je la 
finifſe ici. Nous la reprendrons quand il vous plaira. 
Adieu. | | 


| CHAPITRE 


DE LA POLITIQUE 129 


F CRAP I TRAV; 


Si la ſcience ou la litterature, & Vopulence, peu- 
vent etre deux principes de claſſification legale. 
Eſquiſſe de deux plans, dont chacun un ſuppoſe Pun 


de ces Principes. 


TROISIEME DIALOGUE 
ENTRE DAUTEUR ET TIMOPHTONE. 
| LA u * EUR. 


Oer A-T-1L de nouveau? Vous venez de bonne 
heure. M'apportez-vous la nouvelle de quelque pro- 
motion faite a Photel des fermes, ou y a-t-il quel- 
que livre nouveau qui doive placer ſon Auteur en. 
tre les grands de la nation? | 


T 1 M OPHT ON k. 

Rien de tout cela 3 mais reſpere quavant qu'il ſoit 
midi, vous entendrez parler d'un evenement qui vous 
ſurprendra, ſans vous afliger , * peu vous ayiez 
d'amitiè pour moi. e 
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Fen aurai vraiment de la Joye, s SY yous eft avan- 
tageux. Mais que tenez-yous-la ? 
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130 ELEMENTS 
Je compte que ce ſera le cannevas d'un afſez bon 
traitè, dont Jai deja le plan dans la tete. 


1A ur RE uU R. 


Ce pourra etre un excellent ouvrage & tres · uti- 
le; car rien reſt en effet plus important que l'educa- 


tion, & n'influe davantage ſur la fortune des na- 


tions. 
T1IMOPHTONE. 


Ce n eſt pas preciſemeht dans ce ſens-la que Je 
prends le mot d'influence, quoique ce que vous dites- 
1a ſoit tres-vrai. Mais Iidee ne ſeroit pas neuve. On 
'a deja retournce en tant de facons, que le Public 


commence à Etre las des diſſertations dont elle a été 


robjet. Ne diroit-on pas qu'il falloit une ſociete de 
moins dans le Royaume, pour que Tron penſat a y re- 
former education ? C'eſt comme ſi cette ſociete en 
avoit etc ſeule chargee juſqu' ici: & il eſt pourtant vrai 
qu'elle ne faiſoit pas la moitié des educations. 
| LAUT EUR. 

Votre reflexion eſt juſte. Mais qu entendel vous par 

Vinfluence de education ? 8 
TIMO RHRTO N x. 


Ecoutez, je vais vous lire ces deux feuilles. Ce ſont 


des remarques detachees auxquelles manquent encore 


les preuves , les 6 epigrammes , les antitheſes , les peti- 
tes hiſtoires qui doivent venir a ra appui des grandes 


maximes, les exemples tires de toutes les parties du 


monde, & ſur · tout ces reflexions piquantes qui atta- 
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chent les lecteurs. Je ne lirois pas à tout autre qu'a 
vous un Ouvrage informe. Mais vous n'aimez que la 
juſtefſe & la preciſion des raiſonnements, & je me 
flatte que vous ſerez content. 


7 


I. AUT EUR. 


Nous allons voir. Commencez, il vous plait. 


Py 


T1MOPHTONE. 


Ceci a £te ecrit a la häte, & ne m'a W que ls | 
temps qu'il a fallu a ma main pour faire paſſer 'mes 


idées ſur le papier. [OF p 
Arne 


Le temps my fait rien. La facilits avec laquelle un 
Auteur écrit, n'intèreſſe les Lecteurs qu autant qu s 


Sen | appergoivent, a: raiſance de ſon Kyle! 5 


T1MOPATONE 


Oh, ce neſt pas de quoi je puis me vanter. Te: tra- 
vaille tres-difficilement. Mais ce weſt pas de quoi i 
s'agit: Ecoutez. 


» Quoique les hommes ne naiſſebr pas tous avec 405 | 


» diſpoſitions egales pour les ſciences, ni avec la mème 
» aptitude pour tout ce qui les diſtingue des brutes ; 
» comme la nature ne ſuit: aucunes loix conmues dans 


» la diftribution des talents , & que ceux · ci ne ſe d&- 


» veloppent que par Leducation, qu'elle en eſt la pierre 
» de touche, & que c'eſt a cette epreuve que l'on re- 
v connoit la capacite ou incapacité des ſujets on peut 
» dire que les hommes naiſſent tous egaux a cet egard, 
I ij 
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132 ELEMENTS 
„& il faut dans la pratique ſuppoſer cette egalite comnls 
». tres-reelle „. Que dites-vous de cette maxime? 

| PAUTEUR 

Elle me paroit bonne. Paſſons. 

T1iMOPHTON x. | 

» H eſt impoſſible d'aſſigner une cauſe Jinegalits 
» entre les hommes, qui autoriſe a varier à leur -egard 
» le premier bienfait qu'ils regoivent de la ſociete, c'eſt- 
» 2-dire education. La. difference inconnue de leurs 
» talents, n'autoriſe pas davantage cette virus; ainſi 
» que nous venons de le dire ». K 7 

L' AUT RE u R. 

Donc tous les citoyens doivent recevoir la mème 
education. La conſequence me paroit juſte, & vous 
ne la deſavouerez pas. Mais obſeryez deux choſes, je 
vous prie. La premiere, qu'on peut aſſigner entre les 
hommes une cauſe dinegalits ſuffiſante pour autoriſer 
la difference d education, ne fuſſent- ce que les facuttes 
plus ou moins grandes des parents, & la diverfite des 
 circonftances, qui doivent rendre plus facile ou plus dif 
ficile la ſuggeſtion de certains ſentimentsS. 

Obſervez en ſecond lieu, que education n'eſt pas 
un bienfait de la ſociete , mais un devoir de la pater- 
nite, qui regoit ſes modifications des <a reelles 
& 1 du pere. | | | 

*TrIMOPHTONY. 


Je das a la premiere objection, que je ne parle 
point de ſentiments, mais de connoiſſances , & qu ainſi 


votre remarque porte a faux; 
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Je nie Faſſertion que contient la ſeconde , & Ceſt-la 
toute ma reponſe. Je continue. 
„ Ajoutons que, pour le plus grand bien de la ſo- 
„ ciete, nul talent ne doit reſter enfoui, & qu' ainſi tout 
» eſprit doit &tre approchè du flambeau des ſciences, 
„ afin de voir Sil S y allumera. 
L' AUT EUR. 


Quand ta ſcience fera le bonheur des hommes, & 
la proſperite des Empires, Jadopterai cette maxime. 
Juſques-là je la croirai pernicieuſe, par la perte d'un 


temps precieux , dont la ſomme totale ſeroit immenſe, 
& par le deplacement des hommes, qui eſt tout ce "_y 
je connois de plus funeſte a la ſociètè. 
T1IMOPHTON E. 
Quel homme ſenſe doute de ce que vous venez de 


mettre en queſtion ? Il faut avoir un got bien decide 


pour la barbarie & Vignorance , & etre bien ennemi 
des hommes, pour ne pas ſentir la beaute & la juſteſſe 
de cette maxime. Mais je vous prie de ne plus m'in- 
terrompre, quand vous maurez pas de meilleures ob- 
jections à me faire. Ce pos crit eft le W de 
pluſieurs années de reflex ion. 


LAvTEVR 


A la bonne heure; je vous 8 en flenee. 
Ceſt la marque la moins equivoque de Tadmiration. 
T IN OY TON 
» Il eft ſans: doute, que le plus grand avail) 405 


v hommes ſera de ceux qui ne s'embraſeront pas a ce 
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„„ ELEMENTS 
n feu ſacrè, comme sy embraſent ceux à qui il eſt re, 
» ſerve de devenir des hommes du premier ordre. Mais 


>» quiconque ſera dans ce cas, devra Etre exclus, ſans 


„ milſericorde, du enn des ſciences & des beaux 
* arts u. = 8 
| Avr n. 


Encore un mot, de grace. II y a d'excellents genies 
qui ſont très-lents, & qui d' abord promettent peu. Si 
vous les excluez, ce ſera une perte reelle. Il y en a 
d'autres, au contraire, qui commencent par des eclats 
de lumiere, & finiſſent par ne briller que comme brille 
un feu follet. Ceux-ci figureront mal dans votre ſanc- 
tuaire. ; | 

T1iMOPHTONE. x 


Ce ſant-la Fey exceptions que doit negliger un ſage 
Ligiſlateur. Vous. auriez pu encore me laiſſer conti- 


nuer. 
VA UVUTEU R. 


| Continuex donc. 


T1MOg@HrTONE. 


/ 


„Les heureux éleves qui auront ſubi avec ſucces 
» la premiere epreuve, deviendrout les plus chersnour- 
v riſſons de la patrie, qui, loin d'etre effrayee de leur 
„ nombre, regrettera de n'avoir pas ete plus feconde 
» en bons eſprits, en genies lumineux, en citoyens ca- 
„ pables de la couvrir de gloire. Ils continueront leurs 
» etudes aux ea de la patrie n. Quoi, vous hauſſez 
les 85 
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LAUT EUR. | 

Ce n'eſt point parler, ce me ſemble. Excuſez un tic 

qui me prend par acces , & dont je ne puis me defaire, 
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T1iMOPHTONE. 


Ceſt un tres · vilain tic; & tout autre que moi sen 
formaliſeroit: mais je vous le paſſe. 3 
» A meſure que leurs talents ſe developperont, on 
» les rangera en differenges claſſes, & chaque claſſe 
» ſera la pepiniere d'autant d'ordres entre leſquels ſera 
» partagee la partie ſuperieure de la nation, comme - 

„la Chine les Colleges des Mandarins , qui ont diffé- 
» rentes fonctions, & ſont partages en claſſes graduges, 
„les unes ſupèrieures aux autres v. Encore un ſerre- 

m_ depaules ? 
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LVAvTEUR 


Cel mon tic, vous dis- je. Tachez de, m' en guerir ; 
mais ne vous en fachez pas: je vous ecoute en ſilence. 


T1iMOPHTON E. 


» Dans ce corps nombreux de lettres , on prendra 

» les Magiſtrats qui rendront 1a juſtice , ceux qui main- 
» tiendront la police, les Regiſſeurs des revenus pu- 
» blics, les Conſeillers & les Miniſtres du Souverain , 
» tous les employes, non militaires, dont on a beſoin 
» dans les armees, les Precepteurs du menu peuple, 
» Ceſt-a-dire le Clerge , ou tout autre corps charge 
v d'enſeigner la morale aux femmes & aux enfants, 
» quelque nom que l'on donne à ce corps. Le. 
„ Ce qui reſtera ſera partage entre les écoles qui ſe- 
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136 ELEMENTS 
n ront en tres-grand nombre , & les academies, dont il y 
» aura quatre dans chaque diftri&, une pour les hautes 
» ſciences, une pour les belles. lettres, une pour les 
» arts, & la quatrieme pour Tagriculture „. 

V Comme ces academies ſeront le corps de reſerve 
» de tous les ordres, le nombre de leurs membres ne 
» ſera point fixe; mais chacun deux aura des appoin- 
» tements honnetes, & tels qu'ils conviendront a des 
v hommes qui ſeront T'elite' de la nation. „ Encore 
un ſigne d' ennuĩ ou de pitiè. Sont-ce là des abſurdi- 


tes, a votre avis? Oh! defaites-yous de ce tic-la, j je 


vous prie. | | 
LAUT E u R. 


Vous avez raiſon, je devrois bien m'en defaire ; &, 


pour le coup, il m'a pris bien mal- à- propos: car j'ad- 
mire vraiment votre plan. Faites des Clercs de vos 
lettres, & vous aurez renouvelle le ſyſteme de la 


Monarchie Pontificale, ſubdiviſee en Provinces, avec 


des corps de reſerve dans les Couvents, & des em- 
ployes en ſous ordre dans la Hierarchie ; laquelle, ſui- 
vant le plan d'un Gregoire VII ou d'un Boniface VIII, 
devoit abſorber toute Padminiſtration temporelle. Vos 
nombreuſes écoles rappelleront ces temps heureux, ou 
une ſeule de nos Univerſites contenoit trente mille eco- 


liers , la plupart manants deſerteurs , & qui avoient 
leur ſauve-garde dans le ſigne de leur clericature. 
Vous pouvez encore trouver des veſtiges de cet ad- 


mirable ſyſteme, & un modele en petit de votre plan, 
dans le Pays où devoit etre la Capitale de l'Europe 
ecclèſraſtique & ſeculiere.” Il ny a dans ce Pays-la 


q 
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que la elèricature de trop; car je doute que vous en 
ſoyez amoureux. Mais retranchez-la, & vous aurez 
un exemple d'un grand poids à citer en faveur de 
votre invention. Aufſi - bien cet Etat figure · t- il avec 


eclat entre les Puiſſances de Europe, a raiſon de 
rexcellente culture de ſes terres „ qui ſont tres-bon- 


nes, & ne lui fourniſſent pas de bled; à raiſon de la 


bonts reconnue de ſes troupes, & à raiſon meme de 


la rene profonde du grand nombre de ſes lettres. | 


T1IMOPHTON SE. 


Vous me donnez-la une bien bonne idée, & dont 
je vous ſuis oblige, En effet, fi nous retranchons la 
clericature , nous ôtons le principe de depopulation , 
qui eſt le ſeul vice dont ſoit atteint ce Pays-la, celui 
du moins s duquel derivent tous les autres. 


LA v rT RE UR. 


Vous pretendez donc marier vos Gs ? ea 2 


quoi je ne penſois pas. 
TiIMOPHTON E, 


II le faut bien, ſi je veux eviter le reproche que 


je viens de faire au Pays de la clericature. 
| VAUTEUR. 
Mais que deviendront leurs enfants? 
T1iIMOPHTONE. 


Des lettres comme leurs peres, puiſqu'ils auront 
ſur tous les autres citoyens Payantage de Peducation 


paternelle , & de l'exemple domeſtique ; ce qui reſt 


_ m ” 
ol ay 
— * * * 7 ky 


„ Abo Os 5 
WRT TY 


Wr = XR... 


- Sd % If Up þ 2 


- — 4 oa . 
I * . Ib 
iow -- — — 
2 ? 2 
a Lt YETI 
C ons gs oP * 
2 - 2 «+ > 4%. 2» 
2 813 
— * I Fa: 


* 


: 
be : 
17 
i : . 
& | 
"= 4 
* 
10 
4 
4 y 
wh 
" 
* 
48x 
4 
* 
#74 
"14 
a 7 


Ns 


— 3 — — 
9. 32 — — 1 
ARES SEED Ic „ 
— «4; Lowe” 4 » hwy + A 2 an ”_ 
* — 5 * =—_ 
=_ J 122 7 
E 4 
* * 3 x — g 7 — 
— * — p bs * 
— — 1 . = 
8 


nw. Sc 
wh 


7 1 oh a 


I It: — 7 * 
ad, x Py 


Ss b 
E 


138 ELEMENT Ss 


pas un fecours mediocre pour devancer tous ceux 


qui en ſont prives. - 
LAUTEWU R. 


Mais enfin, tous ne reuffiront pas, & vous avez eta. ' 


bli, ſans doute, la ſeverite de en f comme une 
lot fondamenta e? 


T1iMOPHTONE. 


Il faut s'attendre qu'elle ne ſera pas rigoureuſe- 
ment obſervee. Les examinateurs favoriſeront, ſans 
doute, les enfants de leurs collegues. L imperfection 
eſt inevitable dans toutes les inſtitutions humaines. 


LA u r E u R. 


Je conclus delà qu'il ſe formera un nouvel ordre 
hereditaire , dont vos premiers lettres ſeront les au- 
teurs, comme nos premiers guerriers ont ete les au- 
teurs de notre Nobleſſe. Mais du moins cet ordre 
aura-t-i] ſur autre, Va ate un une origine beaucoup 
plus eſtimable. 5 

| TIMOPHTON E. 
II aura encore celui d'6tre moins excluſif, puiſque 
les grands talents y donneront entree de plein droit. 


L'AUTEUR. 


Te crains pourtant beaucoup que, dans la ſuite, on 
ne mette une difference odieuſe entre les anciennes & 
les nouvelles familles de lettres. 


 TimoryHToONE. 
Il ne faut pas prevoir les malheurs de ſi loin. 


ſe 


en! 
leu 


OS 
Ä * 
1 = 
46 
= 


DE EA POLITIQUE 139 
; LAUT EUR. 


nne avez aden On ne feroit jamais rien de beau. 
Trop de prudence donne des entraves au genie. Mais 
ſeroient-ce auſſi vos lettres qui ſeroient Lieutenants , 


Capitaines , Colonels , Generaux de tous les grades? 


T1iIMOPHTONE. 

Ils rauroient point ete Gleyes à ce metier fi con- 
traire au repos qu'exigent les lettres „ſi inhumain, fi 
eloignè de tout ce qu'il y a de beau & de bon. On 
deſt ineroit aux emplois honorables , les jeunes gens qui 
aurotent approche le plus pres de la perfection re- 


quiſe pour Etre admis entre les èleves. Le commun 


des ſoldats ſeroit compoſe du refte. 
TiMoPHToONeE. 


Mais ſi tous les genies devoient Etre ſondes, ſi 


tous les eſprits devoient ètre approches du flambeau 


des ſciences, ce reſte ſeroit toute la nation non 
lettrèe? Qui donc labourerolt ? ? qui exerceroit les arts 


mechaniques ? 
LVAUTE u R. 


Vous vous prevalez dune omiſſion qu'il y a dans | 
mes remarques. Je devois dire qu'on donneroit acces 
dans le parvis du ſanctuaire a tous ceux qui le de- 
manderoient; mais que le grand nombre ſeroit de ces 


enfants de la terre, qui reſtent colles ſur le ſein de 
leur mere, & ne levent j jamais les yeux en haut. 


enen 
Ainſi il y auroit toujours un grand nombre de ces 
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r 
malheureux mortels, qui, par ignorance, ou faute de 


courage, ſe reſignent a leur état abject. Vous m'aviez 


pourtant perſuade que Veducation etoit le premier bien- 
fait que la ſociere devoit a ſes enfants, & qu'il n'y 
avoit aucune raiſon pour en varier la diſtribution. II 
ſeroit donc à propos d' appliquer ici le compelle intrare. 
Car l' humanitè exige qu'on violente les hommes pour 
les empecher de ſe faire un très-grand mal. Vous 
leverez mes ſcrupules ſur ce point quand vous voudrez. 
Jen ai un autre, que je ne veux pas ſeparer de celui- ci. 

Je crains que le frere ou le couſin d'un lettrè ne 
fut tentè de lui manquer de reſpect, & que cinq ou 
ſix millions de couſins non-lettres ne fuſſent mal con- 
tenus en cas de beſoin par deux ou trois cents mille 
lettres, qui ne ſeroient pas braves. | 


Autre ſcrupule. Le nombre ſeroit du cote de Ii- 


gnorance , de la baſſeſſe & de oppreſſion la force 
& le depit de ſe voir dedaignes, ſeroient du cote des 
guerriers. Il n'y auroit du cote des lettres, auxquels 
leur naiſſance ne concilieroit aucun reſpe& ; il n'y au- 
roit, dis- je, de leur cote que du favoir, avec de bons 
appointements, & toute ſorte de ſuperiorite legale. 


Je ne ſais ſi les choſes pourroient reſter long- temps 


dans cet état; mais il me ſemble qu'a la longue les 
guerriers devroient devenir des Iaches , ou revendi- 
quer la ſuperiorite avec ſucces, & la laiſſer 4 leurs 
enfants, qui ſeroient plus ſurement braves que les 
enfants des lettres ne ſeroient ſavants. Car le coura- 
ge, qui eſt en partie dans la nature, & en partie le 
reſultat très- ſimple de certains prejuges faciles à in- 


ar 
da 
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eulquer, ſe tranſmet beaucoup plus aiſement que la 
ſcience , par education & exemple paternels. Le- 


preuve de Pun eſt auſſi beaucoup moins Equivoque. 


que Fexamen de Fautre , outre qu'il reſte toujours le 
meme , au-lieu que la ſcience d'un age peut devenir 
une ſottiſe dans un autre age. oy 

Ce ſont ſeulement des doutes que je yous propoſe. 


TiIMOPHTONE. 


Je me ferai un plaifir de les reſoudre. Mais je vois 


arriver quelqu'un à qui 5 dois parler. Je ſuis à vous 
dans Finſtant. | 
I' A vu Izv R feud. 
Je fais trop quel puiſſant taliſman ſont contre 
la raiſon & les plus faines maximes, certains mots 


qu'on a mis à la mode, & qui ne preſentent les idees 
les plus favorables, que pour ſeduire la piete de ceux 


qui les entendent, & arreter ceux auxquels on les 


oppoſe ; comme dans une cauſe bien differente , la 
mere & la femme de Coriolan menagoient de couvrir 
de leurs corps le chemin par lequel il marchoit à 

Rome, afin que tout füt impie dans ſon entrepriſe. 
L'bumanite, la juſtice, la loi naturelle ſont cette &gide 
redoutable dont ſe couvrent les novateurs politiques, 
& qui doit aveugler ceux à qui ils la préſentent. Elle 
m'aveugla comme un autre, & long- temps je reſtai 
immobile entre Tinteret general de la ſociete, qui me 
preſſoit d'un cõtè, & celui des individns, qui nrarrs- 
wit de autre. Enfin, je vis que tout ſe concilioit par 
la diſtinctios 6 naturelle entre la conſequence de le- 
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Ar 
galité naturelle des hommes, qui eft le droit &gal au 

bonheur, & celle de leur inegalite politique, qui eſt la 
difference de leurs devoirs fondee ſur la diverſitè des 
biens dont ils jouifſent, proportionnelle a la diverſité 
de leurs defirs, & relative à celle des beſoins de la ſo- 
ciete. L'education me parut contenir la ſolution de 
toutes les difficultes ; & comme la meilleure & la plus 
ſure me parut encore Etre celle que les parents don- 
nent à leurs enfants, je trouvai Iheredite des condi. 
ditions auſſi juſte que celle des fortunes; & plus in- 
diſpenſable encore pour le bien de ſociete. Mais ce 
qui me paroit fi ſimple, ne le paroitra pas à la plu- 
part des hommes, que la partialite rend inconſequents; 
& comme la methode la plus ſüre pour faire ſentir 
Tabſurditè d'une maxime qui n'eſt que ſpecieuſe, eſt 

de la ſuivre dans ſes conſequences , je ne me ſuis . 
pas diſpenſe d'une refutation , qui Etoit inutile pour 

les lecteurs de bonne foi & de bons ſexs, mais qui 

ſera peut-etre encore inſuſſiſante par la plupart de 
ces beaux eſprits, pour qui la raiſon ſimple n'a point 
de charmes, parce qu'elle ſe refuſe au faux brillant 
des penſtes hardies. Cependant les hommes de cette 
trempe jouent un role fi apparent parmi nous, & le 
nombre eſt ſi grand de ceux qu'ils eblouifſent par 
les preſtiges de leur jeu, que, fi je deſeſpere de ra- 
mener les premiers à des maximes qui leur ſont odieu- 
ſes, je dois au moins chercher à detromper les au- 
tres, & a detruire par-la ce fantdme opinion publi- 
que, qui ſouvent trompe & 6gare les legiſlateurs eux- 
memes. Je reprends la ſuite de mon dialogue avec ce 
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DE LA POLITIQUE 143 
Timophtone , qui revient me joindre apres avoir lu 
une lettre qu'on venoit de lui apporter. Dois-je vous 
fairs un compliment, lui dis-je? Pai vu la joie ſe re- 
pandre ſur votre viſage à meſure que vous liſiez? 
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T1iMOPHTONE. 


Ce ne ſont encore que des eſperances. His une 
heure, ce pourra Etre une 'realite. Je me reſerve vo- 
tre compliment pour ce temps là; & comme Tattente 
eſt toujours longue, pour e * notre 
converſation. 
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A la bonne heure. Je ne ſuis pas aſſez indiſcret pour. 
vouloir hater une confidence qui pourroit.&tre prẽma- 
turee. Nous en etions à quelques doutes que je vous 
avois propoſes contre votre plan chinois , dont meme 
vous n'avez pas acheve la lecture. | 
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T1iMOPHTONE. 


Laiſſons-13 ce plan qui n'eſt pas de moi, & donnez a 
vos doutes le nom d' objections inſolubles; j'en ſuis 
accord. Un de mes amis a drefle ce plan, que je ne 
deſapprouvois pas. Mais moi-meme jen ai dreſſè un 
autre que je crois meilleur. C'etoit un defi entre nos 
deux, & je vois bien que j avois pris le bon parti. 
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Je ſuis curieux de voir ce plan qui vous 5 paroit meil- 
leur que Fautre. L'avez-vous ſur vous? 
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TIMOPHTONE. 
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Le voici. Jeſpere que vous en ſerez content. Il ètoit 
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dans la "TN qu'on vient de me remettre , & mon ami 
me marque qu il en eft tres-content. Ceſt un homme 
de beaucoup de merite ; & dans tout ce qu'on appelle 


haute finance, je doute qu'il y ait deux ſujets comme 


lui. Pai vu de lui un Traitè, qui eſt encore manuſ- 
crit, ſur la ſubſtitution de la finance a la feodalite , & 
ſur les grands avantages que Pon pourroit tirer de la 
creation d'un ordre dans lequel ne ſeroient admis que 
ceux qui feroient preuve dun certain revenu, dont un 
tiers au plus devroit etre en fonds de terres. Les deux 
autres tiers ſeroient toujours a la diſpoſition du Souve- 
rain , qui en payeroit quinze pour cent pendant vingt 
ans, au bout duquel temps le capital ſeroit eteint. Il croit 
que cet ordre devroit &tre compoſe de dix mille mem- 


bres, qu'on pourroĩt appeller les Immortels, à Vimita- 
tion des Perſes, qui donnoient ce nom a un corps de 
dix mille hommes d'elite: Chaque immortel devroit 


avoir ſoixante mille livres de rente ſubſtituèes, dont 


vingt mille au plus en terres. Ce ſeroit un revenu de 
ſix cents millions, partagè entre dix mille hommes. Les 


deux tiers, comme je Vai dit, Ceſt · a- dire une ſomme 
annuelle de quatre cents millions, ſeroient deftines au 


ſervice de I Etat. Ce ſeroit plus qu'il ne faudroit pour 


faire face aux dèpenſes extraordinaires les plus exor- 
bitantes. 
Dans le cas d'une guerre, le Prince demanderoit un 


_ quart de ſervice, une moitiè, la totalitè, ſuivant qu'il 
en auroit beſoin; & des que Edit ſeroĩt rendu, cha- 


cun des immortels porteroit au treſor royal dix, vingt 
ou qQuaraats.: mille livres. rn ils ne feroient que le 


- quart 


revel 


qui 1 


qui p 


To 
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quart « de ſervice, ils porteroĩent la premiere anne dix 
mille livres; la ſeconde annee; la meme ſomme moins le 
quinze pour cent de l'année precedente ; la troiſieme 
année encore dix mille livres; moins le quinze pour 
cent de vingt mille livres; & ainſi d'annèe en annee, 


juſqu'a ce que le double ſervice devint neceſſaire:. Chas | 


que annèe de ſervice feroit un capital à part; qui ſe 
trouyeroit rembourſe au bout de vingt ans 

Vous pouvez ſuppleer les autres details uxeieth: 
vous conduiront ces notions generales; & G vous Etes; 
effraye de enorme interet que recevront les immor- 
tels, puiſqu'en dix ans, a quinze pour cent; le capital 
devroit etre rembourſe;, & les intèrèts payès; je vous 
ferai obſerver, d apres mon ami, que Fargent à ſou- 
vent coũtè plus cher aux Souverains, que la certi- 


tude de le trouver doit Etre miſe. en ligne de compte; 1 


& que C'eſt une obligation bien onereuſe que celle de 
ſe priver tout d'un coup des deux tiers de ſon revenu, 
pour venir au ſecours du Prince, & 6pargner aux peu- 
ples la ſurcharge des impòôts, em la méthode ad- 
mirable du grand Colbert. 1 | + 895 

Vous jugez bien que les dix mille immortels com⸗ 
poſeront Pordre. le plus puiſſant de FEtat.; & cel auf, 
qui meritera le plus de conſideration: 


Aru del 


Vous m Feffrayer cependant avec la ſuppoliton Gun 
revenu de quatre cents millions de livres au moins ; 
qui ne pourra Etre en fonds de terre, Sera. ce Etat 
qui payera cette enorme ſomme à vos immortels? 

Tome V: : 5 K 
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T1iMOPHTONE., 


Wee crainte eſt fondee ; mais il eſt aiſe de la diſ- 


ſiper. Pour le benefice que produira le maniement des 
finances, & qu'on augmentera par la ſuppreſſion d'un 
grand nombre d'employes ſubalternes, comptez cin- 
quante millions; car les immortels auront la prefe. 
rence, comme les Chevaliers Romains, pour tous les 


emplois de la haute & moyenne finance. pour le 


benefice des entrepriſes de toute eſpece, une année 
portant autre, & en ſuppoſant la meme preference, 


compte encore cinquante millions; pour les profits d'un 


commerce excluſif aux Indes, dix millions; pour celui 
du commerce auſſi excluſif du ſucre & du cafe en fa- 
veur des negociants agreges aux immortels, comptez 
vingt millions. Pour toutes les bonnes manufactures 
du Royaume, leſquelles ſeront munies de privileges 
excluſifs, comptez au moins vingt millions. Ce ſont 
cent & quinze millions, ſi, je ne me trompe. Pour les 
eaux: de- vie, les vins, les huiles, le commerce du Le- 
vant ; comptez deux cents negociants excluſifs, cha- 
cun à ſoixante mille livres, ce ſont encore douze mil - 
lions. Toutes ou la plus grande partie des rentes ſur 
particuliers, de celles ſur tous les corps, hôpitaux, 
hötels-de- Ville, &c., au moins cinquante millions. Ce 
ſont deux cents douze millions. A quoi ajoutant les 
banquiers, tréſoriers, &c., vous ferez aiſement la ſom. 


me de deux cents cinquante millions. Les cent cin- 


quante millions reſtants ſeront Vinteret des anciennes 
dettes de VEtat , qui, pour le maintien du nouveu ſyſtè- 
me, ne pourront jamais etre rembourſces. 


t 


' Go. LH 


per 
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Etes · vous content de ce Amen du plan de 
mon ami; | COMET 7 2040.5 


LDA ur u. 


oY 


Tres-content , & nous voila. bien ſuͤrs de ne pas 
manquer Cargent, pourvu que vos dix mille i immor- 
tels ne reſtent pas les ſeuls habitants du Royaume. 
Car, en ſuppoſant une guerre de. cinq ans, tous les 
quinze ans, leurs fonds augmenteront prodigieuſement, * 
& avec eux, les 1 ſur leſquels il faudra les 


payer. 3 
| T1 'MOPH'T 0 N E. 


C'eſt auſſi le ſeul ſcrupule qui reſte à mon ami; & 


pour éviter cet inconvenient , il cherche les moyens 
d' introduire dans l'ordre des immortels, la ſage parci- 
monie qui fit le bonheur de la Republique Romaine g 


tant qu'elle fut la vertu favorite de ſes citoyens. 811 


parvient à trouver ces moyens, dont la découverte 


ſera aſſurement un effort de genie, il propoſera de 
reduire à douze ans le terme des rembourſements, en 


ſorte que, dans cet eſpace de temps, Etat ſoit acquitte, 
envers les immortels, de la premiere annèe de leur 
ſervices, & des autres ſucceſſiyement ſuivant leur date. 


L' AUT E UR. 


ce ſera encore dir. ſept a dix-huit ans pour! une e guerre 
de cinq ans. Cela nous obligera donc a avoir = paix 
pendant ce temps! ? ; 


* 
& & 


T1IMOPHTONYE, 


Au bene du compte, vous etes trop abet. A-t-on 
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mieux fait par le paſſe? D'ailleurs, quel etabliſſememt 

2 étè porte a fa perfeſtion des les commencements 2 2 
1 A u 1 E v R. 


'n faut donc eſperer que celui · ci ſera perfedioan!. 
. | Ainſi nous voila fürs davoir de Pargent & en renon- 
ant a payer nos vieilles dettes, parce que ce ſeroit 
une atteinte porise a la conſtitution, nous ayons quel- 
qu 'eſperance de n'en pas faire de nouvelles. Mais il 


+ nous faut des hommes! 
| TIMO r RTO NE. 
rourquoi faire? 85 | 
ens c LA u r 2-55 ., 
. = «Pour les oppoſer aux' pauvres' gens, qui auront en. 
| . 1. de devalifer vos immortels. * 
1 Tino % . 


5 os elt * de ſoldats que vous voulez parler. En 
: manque t- on quand on a de lar argent? | 


2 4% 


855 * LAUT E UR. 
„ Ae eee. puiſqu”Athenes & Carthage en man⸗ 
: —querent , „& que, de ces deux riches Republiques, 
| Lune fut mal mente par les pauvres Spartiates, & lau- 
ts fut detruite par les Romains, qui n avoient ni finan- 
i ciers, ni banquiers, ni riches negociants , du moins 

que nous ſachions. Ps 
TIM OY Hr oO Ne. 


Mais ni les Athéniens, ni les Carthaginois, mavoient 
une Nobleſſe militaire telle que nous avons; &, en 
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veèrité, cet ètabliſſement me paroit fort utile & très- 
bon à conlerver. Je Vai toujours penſé ainſi, & crois 
que c'eſt auſſi votre avis. Car vous Etes un homme 
ſans prejuges , & vous dementiriez votre caractere, ſi 


vous proſcriviez notre Nobleſſe en haine de quelques 
individus qui la deparent, ou par averſion pour quel- 


ques traits trop marques dans ſon caractere. Ni la na- 


ture, ni la politique n ont toujours la meſure ni la has 


Land 


che a la main. | FEI 
L' Au T E u R. 


Que m'enſeignez-yous-la, Je vous prie ? N'ètes-vous 


plus le meme homme? Mais pardonnez-moi ma ſurpriſe, 
& dites moi comment vous penſez pouvoir conſerver 
la nobleſſe, & lui faire retenir ſon eſprit, fi vous pla- 
cez au-defſus d'elle dix mille citoyens, qui, avec un 
tout autre eſprit, jouiront d'une plus grande conſidera- 
tion? Ou quelle idee avez-vous de la nobleſſe, fi vous 


croyez qu'elle puiſſe n'etre 8 le e ordre de 


Etat? 
| T1iMOPHTONE. 

It y a bien chez deux grandes nations, dont la No- 
bleſſe eſt nombreuſe & genereuſe, un ordre qui lui eſt 
ſuperieur. Penſez- vous que les Pairs pretendent faire 
corps avec la Noblefle ? 

L'AUTEUR. 
8 7 pretendent Ie contraire, ils forment une tres- 
ſotte pretention , & qui, chez vous ſur-tout , les re 
duiroit a rien: car en qualite de Pairs, ils ne ſont rien 
hors des Cours de Juſtice ; & comme Ducs , ils ne {ont 
h K iy 
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que des Gentilhommes titres, au- deſſus deſquels ils 
ni ont qu'un titre & quelques honneurs de Cour: prè- 
rogatives trop frivoles pour qu'on puiſſe les regarder 


comme les attributs conſtitutifs d'un ordre particulier. 


Mais laiſſons- la le plan de votre ami, & voyons le v0- 
tre; Jen ai une veritable impatience. 


T1IMOPHTONE. 


Ce 3 d'honneur que vous me ae 3 je 
dois me rendre à une impatience aufſi obligeante pour 
moi. Je commence par quelques conſiderations preli- 
minaires. 8 | 

_ L'opulence continue dans une famille en conſtitue 
ha nobleſſe, ſuivant quelques Politiques Italiens. A 
Rome, le cens ou Lè valuation des biens de chaque ci- 
toyen determinoit fa place dans la Republique. Lyſi- 
maque priva des droits de citoyens, tous les Atheniens 
qui ravoient pas deux mille drachmes de bien. Dans 
tous les temps, la richeſſe ou la pauvretè mirent une 
tres-grande difference entre les membres dune meme 
ſociete. Telle eſt Vempire de la richeſſe, que nous 
; conſiderons un homme plus riche que nous, quoique 
nous ne penſions pas qu'il puiſſe jamais nous faire part 
de ſes richeſſes, ni meme nous aider. Ce ſeroit donc 
une folie de mettre les loix en contradiction avec les 
mœurs, «ans un point ou celles- ci ont toujours ete les 
plus fortes; & le meilleur parti que puiſſe prendre un 
Legiſlateur, eſt de $'accommoder aux mceurs , & d'ajou- 
ter à leur ſanct ion celle des loix J qu des-lors ſeront 
certainement reſpectẽes. | 


le 


de 
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= „ Aink la premiere ſuperiorite legale doit Etre pour 


' ceux à qui les mœurs ont donne une ſuper oritè mar- 
2 quee ſur les autres eitoyens; & l'ordre des riches 


» doit Etre le premier ordre de chaque Etat, ſans egard 


» aux petites diſtintions qui diſparoiſſent aupres de 
V Vopulence. 

„Ce n'eſt pas a dire qu'on 1 doive abolir ces diſtine- 
» tions; il faut les laiſſer ſubſiſter , & meme les entre- 
» tenir, comme utiles ou fondees en droit; en ſorte que 
» le Noble qui ſera riche, jouiſſe d'une plus grande 
» conſideration que le riche non- noble, & que le No- 
» ble pauvre ait le pas ſur le pauvre roturier, mais 
v jamais juſqu' au point qu'à richeſſes inègales, la pe- 
» tite diſtinction l emporte ſur la difference conſtitutive. 


» Ceſt le moyen, encore une fois, que les loix ſoient 


» reſpectèes, que les mceurs ſoient d'accord avec elles, 
» & que la ſociete proſpere par Pharmonie des unes 
» & des autres v. | 
LVAUTEU RR. 
Eſt⸗il permis de vous interrompre un moment, pour 
vous faire faire une petite obſervation 3 2 


TIMO RTO NR. . 
T'y conſens; mais faites. la courte, ou vous perdrez 
le reſte de la diſſertation. | 
LVAUTEUR. | | 
"or vous faire plaiſir, je la reduis au PR enonce 


de ces maximes , que je vous denn! a mediter ou a re- 


futer. 
Les penchants naturels, ou quaſi naturels , n'ont pas 
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peſoin d'ttre augmentes par la faveur des loir. II ſuffts | 
ils ne ſoient pas contraries, 
En bien des cas, & ſpecialement en ce qui concerne 
di amour des richeſſes & le reſpe& pour opulence , 
Taccord des loix avec les mœurs ne peut ètre que fu- 


nl 


L'opulence des particuliers eſt un amas de ples dans 
un lieu, au prejudice d'un grand eſpace qui en reſte 
depourvu. Ceſt donc un mal en fol. | 
Le deſir unique d'etre riche dans tous les citoyens 
ſeroit Veffet infaillible de Vaccord du penchant nature}, 
des mœurs & des loix , en faveur de ce defir. 


O ce deſir eſt unique, rien ne ſe fait que pour ar- 


gent. L Etat eſt donc ſervi tres-cherement ; il demande 
donc de gros ſubſides; perſonne n'eſt donc riche, ou 


ceax-la ſeulement le ſont, qui ſavent le mieux piller, 


& fe ſouftraire au ſubſide, Le peuple foule deperit, 
deſerte, reproduit imparfaitement. Le nombre des pau- 
vres diminuant , celui des riches diminue. Les ſubſides 
deviennent plus onereux & plus inſuffiſants. 

La tontinuation de ce defordre mene à Iancantifle- 
ment. Ceci n'eſt qu'une repetition. de ce que j'ai deja 
dit. Mais je repeterai toujours la meme choſe, tant 
qu on avancera les memes erreurs. < 


T1iMOPHKTONE 


Si telles ſont vos maximes, il eſt inutile que j acheve 
ma lecture: auſſi bien je vois arriver homme que j at- 


tendois; & je puis vous dire maintenant que je viens 


d' obtenir une direction de — _—_ livres de rents z 


fans le Glue. 


— 
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LAUTEUR. 


Adden donc les lettres & rordre des lettres. Mais 


yivent les immortels ; nous les verrons bientot pargi- 


= dans un traite de votre fagon, ſi pourtant vous ecri- 


— 


vez encore. 
| TiMOPHTON k. 


Adieu, je vais remercier mon ami , & oublier avec 
hui ves auſteres maximes, | 


Puiſque l homme ſe connoit aſſez peu lui-meme pour 
pouvoir rarement parvenir par la force du raiſonne- 
ment a la ſolution des problemes auxquels peut donner 
lieu la differente combinaiſon poſſible des hommes & 


des choſes, il ne faut pas rejetter le ſecours de Thiſ. 


toire qui fournit des exemples, & meme, par analogie . 
des formules preſque toutes dreſſèes. 

Mais pour qui ſe hate de conclure, cette reſſource 
contre Perreur devient une cauſe d'egarement. 

De quel peuple en effet avons-nous une hiſtoire aſ- 
ſez detaillee, aſſez ſuivie , afſez exacte, pour etre aſſu- 
res que, dans ſes mceurs , rien ne nous echappe ; que, 


dans fa poſition phyſique 6 tout nous eſt con nu; que : 


toutes les cauſes de fa proſpèritè, nous pouvons les 
faifir ; que ce qui nous paroit Porigine de ſa decadence , 
en fut le veritable germe ? Ne rejettons donc pas le 
ſecours de Phiſtoire; mais comptons encore plus ſur 
les principes de la morale , & ne mettons pas en pa- 
rallele, toute Phiſtoire de la Grece, avec un ſeul traits 


didaRtique de Platon & de W qui voydient 


p r * 
4 " -—_— 


191 p A 1 
eee + 4- 
"Tha K 

Wy: Tl 

A 14 
AE? 4 U 1 * 
2 1 j 

A 2 
547 'F" l 
v7 b 4. 
Jed f 4} | 
Fo - ö 10 f 

5 2 

- Ct «4 
70 17 « 1 
* of 5 4 
ö 4 Fl . . 
Aa * 
1 . 

Babs AP 
» = 4 
. 7 
n | i 
+ 7 | if 7 
LANES 2 
i 5+ 7 
. P 4 4 ; 
8 . we 1 

F 0 oF; 
f J I 4 
4 . "0. 
J » WL bs 
a ! fg 
# Die. ; 
7 " 8. þ 
» ' — 
' 4 t * 
| , 4 
. 

* M 
* 4 + 
2 A 
1 1 9 4 1 
1 4793 2% 1 
+ ls a d 

N * * 
7 1 1 Rv 

Nie 1214 
17 1 1 * 
11 | F | 
* 4 b oy 
1 Boba 
1 0 16 
> = of A 

17 7 6 N 
; N 

* . i; TR 
: ; N * 4 e ' 
. fl 
l © g \ 

"©* i * * 
" 5 0 
. J \ 
” . 
1 94 

5 55 q 1 

: i 
19 [3 . FA 
10 / L 
: : Fa 
. 5 
- vs þ | . 

148 5 j 
"} 6 R p 
1 & 18 
« i 1 
4 * a 
: TT; l 
C 4 , 2 
* 1 
4 i 1 
1 * 5 N 
5 > 17 
Taz hs , 
7 
4 % 3.SY 
4 C x % 7 
«ty © 
d * . 
; q 
\ . 1- a4 
17 , g 
v 4 4 
, * 1 
o ys 1 2 5 
* 1 7 
N By J b 
, c „ 
5 3 * 4 

a #7 
a i 1 7 
; KY 
8 1 WC 

+ 1K. 
4 ©. 3 
. WI y 8 1 ed 

/ 7 

1 Li » 

4 

N 1 3 
+ : $4 4 

' : E x 
4 Is 45 
12 


” p 4%. es Hell * 1 
> + ; wi. "= * 
* «i Re . wm — 5. n * 
— — — a 5 — 2 2 —— - 


— 


1 3 
"T4: ” 4 
1 "+ 4 | 
"1 7 . ” 
: { My" * 
1 2 Þ 5 
. Be | > 
* 
f if 
. : : Mi 
1 2 
I 
" 4 1 
* $5, 
| B17 1 
* „ g > vx 
Sv 
143 © J 
5. 1s «+. 
_ * 
8 = 8 
— * 
1 
i 2 1 . 
4 1 2 1 
, 8 
— * 
' l ; 
f | 
a . 


— . — — ũ rn . 


— 


5 


154 ELEZMENT S 


dans Vetat politique de leurs contemporains tout ee qui 


nous echappe , & qui poſledoient autant que nous la 
ſcience de homme & Tart de raiſonner. 

Si, dans tous les ſiecles, & chez tous les peuples, il 
y avoit eu de pareils Philoſophes , & que nous vin. 


fions a decouvrir leurs ouvrages, combien changeroit | 
2 nos yeux le ſpectacle de Fantiquite! Combien trou- | 


verions-nous dexemples cites a l'appui d'une maxi- 
me, par leſquels on pourroit autoriſer une maxime 


ou contraire ou diffèrente! 


Je crois avoir, dans les dialogues precedents, jetts 


quelque. jour ſur la Democratie Athenienne, & avoir 


laifle aux partiſans de Vegalite civile peu d'envie de 
citer la grandeur d'Athenes comme un exemple des 
grands effets de cette egalite. Que ſeroit-ce ſi nous con. 
noiſſions mieux tous les details ? Peut- etre verrions- 
nous cette egalite ſe reduire au droit de ſuffrage que 
Ia loi rendoit commun a tous les citoyens ; peut- 
etre meme trouverions-nous qu'a la legitimite pres, 
ce droit n'etoit autre que celui d'une multitude revol- 
tee , dans laquelle chaque individu croit valoir au- 
tant qu'un autre, & ou regne la confuſion: qui Etouffe 
beaucoup de voix, & Veſprit de faQion, qui en aſ- 
ſervit pluſieurs a une ſeule : mais ce que nous y trou- 
verions certainement, ce ſeroit une iniquitè affreuſe 
dans la eonſtitution politique, je veux dire une diſ- 
proportion enorme entre la valeur reelle des citoyens 
& leur valcur fictive, entre les charges & les droits, 


entre les obligations, leurs titres, & leur equivalent. 


Or, de cette diſproportion devoit naitre un déſordre, 
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dont l'effet peut-etre inſenſible, mais perpetuel & in- 
vincible, comme les cauſes toujours agiſſantes, ne pou- 
voit manquer d'amener la decadence la plus affreuſe, 
qui eſt Vabſurdite des loix, & y repond exactement 
dans la totalite des temps. -- e 

Le plan de Solon differa peu de celui que je viens 
dattribuer a un homme enivrè de ſon opulence ; & 
Sil fut moins mauvais, c'eſt, qu'au temps de ce Le- 
giſlateur, la plus grande richeſſe d' Athenes 6toit en- 


core dans ſes terres. Encore ne pouſſa-t- il pas le delire 


juſqu'a proſcrire toute inegalite & toute diſtinction. 
Il partagea toute le peyple d' Athenes en quatre claſ- 
ſes, ſuivant Vinegalite des poſſeſſions. 

La premiere comprenoit tous les citoyens qui re- 
cueilloient ſur leurs terres cinq cents meſures de grain; 
la ſeconde fut celle des Chevaliers qui n'etoient pas 


auſſi riches que les precedents , mais a qui leurs terres 


devoient rendre juſqu'a quatre cents meſures. 


On appelloit Zygites les citoyens de la troiſieme 


claſſe, & Thetes ceux de la quatrieme. 

Il paroit que les Zygites Etoient ceux qui ne poſ- 
ſedoient qu'un joug de bœufs, ou une paire d'eſcla- 
ves, & qui devoient ſervir comme fantaſſins. Les 


Thetes eroient ceux qui ne 'poſſedoient rien que leurs 


bras, ou les mercenaires, journaliers & autres. 


La premiere claſſe Etoit donc celle des citoyens les 


plus riches en fonds de terre. Ainſi nous ſavons quel- 


les etoient leurs charges, & combien il leur eroit dif. 


ficile de ne pas ſe ruiner, gils vouloient ſe ſouſtraire 
a Venvie, & a la peine des concuſſionnaires. 
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Les Chevaliers etoient ainſi appelles , parce qu'ils 
Etoient obliges d'entretenir un cheval, & de faire le 


ſervice de la cavalerie. 


Ils avoient des ſacrifices particuliers, ou des "EN 


tions qui leur etoient reſervees dans les ſacrifices pu- 
blics. 11 leur ètoit permis de porter les cheveux longs, 
& ils jouiſſoĩent encore de quelques prerogatives. Un 
Auteur remarque quiils ne furent d'abord qu'au nom- 
bre de ſix cents; mais que la Republique $'ctant ac- 
crue, ou le nombre de ſes habitants ayant augmente, 


celui des Chevaliers monta par la ſuite juſqu au dou- 


ble de ce qu'il avoit ete. Mais comme nous ne trou- 


vons dans Fhiſtoire d' Athenes ni un nouveau partage, 


ni aucun accroiſſement proprement dit de “ancien ter- 
ritoire de la Republique , il faut conclure dela que 
la claſſe mitoyenne, qui etoit celle des Chevaliers , 
Saccrut aux depens des autres claſſes, ou par la reu- 
nion, en de plus grandes maſles , des petits domaines 


qu avoient poſſedes les Zygites, ou par la diminution | 


ou la diviſion des grands domaines dont la poſſeſſion 
avoit fait les riches, | 
Mais la Republique avoit beſoin d'un certain nom- 
bre de ces derniers, ou pouvoit gen paſſer. Dans le 
premier cas, les loix qui les forgoient , pour ainſi 


dire, a decheoir en ſe ruinant, n'etoient pas ſages ; 


ou C'etoient de mauvaiſes mœurs que celles qui don- 
noient cet effet aux loix. Dans le ſecond cas, il n'y 
avoit eu aucune neceflite reelle qui efit oblige de ſur- 
charger les riches, moins au profit de la Republique 
que pour le ſordide interet de cette multitude oiſive 
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Yui vouloit qu'on l'amuſat par des fetes ,. qu'on en- 
graiſſat de ſacrifices, & que les diſtributions & les 
feſtins publics ſoulageaſſent ſa pareſſeuſe indigence. 
Ainſi les tyrans moiſſonnent ce qu'ils n ont pas 


ſemè, & arrachent leur part des fruits de Vinduſtrie 


keureuſe & de la ſage èconomie. 

Si les modiques fortunes des Zygites fs riunivont 
en maſſes pour devenir des domaines de Chevaliers, 
il y eut un vice dans les mœurs ou dans les loix, ou 
plutot les unes & les autres furent vicieuſes , puiſs 
qu'ou le Zygite ſe ruina, & vendit ſon bien par ne- 
ceflits, ou il trouva des avantages reels ou apparents 
dans un denuement que de bonnes loix lui euſſent 
rendu ficheux , & que de bonnes mceurs lui euſſent 
fait regarder comme une eſpece de mort civile. Une ſuite 
de ce deſordre dut etre d'une. part, que la Republique 
ne fat plus ſervie ſuffiſamment par ce qui reſta des 
Zygites, fi elle en avoit tire des ſervices particuliers; 
de l'autre, que le nombre de ceux- ci diminuant, ou il 
en réſulta un vuide dans la population, ou la claſſe 


des Thetes devint d'autant plus nombreuſe; c'eſt-a-dire, 


que..la ; force phyſique & morale Saccrut ou il y 
avoit le plus d'indigence, le moins de vertus ſociales, 
&, en particulier, le moins dattachement a la fe & 
le moins de moyens de la ſer vir. 
La force phyſique augmentoit d ce cots, ions 
dans une Republique qu'enferment des murs , il faut 
plus qu ailleurs compter les bras pour calculer les for- 
ces; & qu' où eſt la foule, là eſt difficilement une dif- 
tinction d'ordre aſſez marquee pour que le petit nom - 
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158 "IB LEMENTS: 
bre diſpoſe des forces du plus grand nombre; mais 
de plus, le pouvoir moral que donnent les loix Sac. 
croifſoit toujours dans la claſſe des Thetes , puiſque 
chacun d'eux avoit ſa voix dans les aſſemblées, auſſi- 
bien que chacun des riches, des Chevaliers & des Zy- 
gites. Mais ces memes Thetes n'etoient obliges a rien, 
attendu leur pauvretè: ainſi ou leur droit de ſuffrage 
Etoit peu de choſe, ou ils jouiſſoient d'un grand avan- 
tage, ſans en ſupporter-Vequivalent en charges & en 
devoirs; & c'eſt-· là ce que Jappelle defaut de propor- 
tion, ou iuiquitè dans la conſtitution politique. 

Mais ce n'eſt pas tout encore. Les Thetes ne pou- 
voient etre Eleves a aucune magiſtrature : & quoiqu'en 
ceci il y efit une apparence de-juſtice & de raiſon, 
puiſque les emplois devoient tre, & etoient, en ef- 
fet, un objet d ambition pour les citoyens à qui leur 
aiſance ou leur affranchiſſement des beſoins phyſiques, 
ouvroit Fame au beſoin moral, que j'appelle ambition; 

C eètoit pourtant moins une excluſion prononcee con- 
tre les Thete:\, qu'une exemption qui leur étoit ac- 
cordèe, puiſqu'on les diſpenſoit de ce qu'ils ne deſi- 
roient pas, d'emplois difficiles & onèreux, & qu'on 
les admettoit aux emplois luctatifs qu' ils devoient de- 
ſirer, puiſquiils ſentoient Pindigence, & envioient Topu- 
lence. Mais voici le comble du délire politique. Ces 
memes hommes, qui, a peine Etotent ſuſceptible de I'e- 
| ducation morale la plus imparfaite ; ces hommes que 
leur indigence plagoit dans la derniere claſſe du peuple; 
ces hommes envieux, inquiets , avides , pouvoient ren- 

dre la juſtice , & parler dans Tafſemblee du peuple , 
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DE'LA POLITIQUE . 159g. 
afin que les profits de la juſtice & des afſemblees fuſſene 
pour eux des moyens. de plus de ſublifter. 

Voila, en verite, une Etrange reſſource, & une al- 
liance bien monſtrueuſe entre les deux plus nobles pre- 
rogatives de exiſtence morale, & la ſervitude phyſi- 
que la plus complette. Ainſi le meme corps, & celui. là 
meme en qui la qualite de citoyen etoit la plus imparz 
faite, Etoit tout a la fois legiſlateur, juge, conſeiller, 
& arbitre abſolu des _ grands e de la __ 
blique. 

Fai-deja expliqus/ comment le commerce & par lui 
la puiſſance maritime $'allierent tres-bien avec ce gou- 
vernement monſtrueux, & le rendirent toujours p'us 
defeQueux. Tant qu'il avoit été peu floriſſant, le nom- 

bre des Thetes avoit été borne par Fimpuiffance de 
ſubſiſter; on avoit fondè des colonies en grand nom- 
bre. Lorſqu'Athenes vecut en tres-grande partie d'in- 
duftrie , de denrees etrangeres , de tributs, il n'y eut 
plus de bornes à Vaccroifſement du nombre des Thetes, 
dont pluſieurs meme purent etre tres-opulents , ſans ſor- 
tir de leur claſſe, s'ils ne pofſedoient point de fonds 
de terre. Il y eut bien à Athenes des eſclaves opulents, 
& adonnes au luxe le plus ſcandaleux , ſans qu'on ofat 
le reprimer, pour ne pas decourager Vavidite , qui etoit 
devenue la paſſion dominante des Atheniens , parce 
que tout le pouvoir Etoit entre les mains 4 la claſſe 
la plus avide. 

Des- lors il y fut TT que jamais, puiſqwiil n'y eut 
plus de proportion entre le nombre des Thetes & celui 
des citoyens qui. compoſoient les trois autres claſſes, 
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On ſentit pourtant cet inconvenient; & la Republique 


quoique regie par les Thetes eux-memes , chercha 4 : 
le diminuer, fans doute , parce queritre ces derniers, { 
4] gen trouva a qui leur denuement fut a charge. Jai c 
deja indiquè comment on vint a leur ſecours, & plus Tr 
encore au ſecours des honnetes. citoyens. Ce fut en P 
fondant des colonies, que Ion forma des eitoyens pau- h; 

þ# vPres & indigents qui ſurchargeoient Athenes. La Repu- 
i} blique leur donnoit des armes, & leur payoit leur & 
14 voyage. Des Magiſtrats, appelles Cleruques , tiroient & 
Þ | au ſort les terres qui devoient leur appartenir: Mais IK 
1 cette reſſource devint inſuffiſante, ou faute de conque- = 1 
| tes, ou parce que les pauvres citoyens trouvoient trop do 
f | de charmes dans Vexercice de leurs droits politiques, pa 
1 pour vouloir s'expatrier. Il fallut que Lyſimaque fit tot 
4 une loi pour 6ter ces droits à ceux qui mavoient pas as 
1 | deux mille drachmes de bien, pour que vingt mille ci- int. 
F toyens puſſent ſe reſoudre. Aa. Aortir d' Athenes. Quel Tor 
. fardeau avoit di etre cette foule di * 2 Quel ; 
# legiflateurs? ' 7 7170 vr ceu 
1 | Diſons pourtant la yerits, ou cats hab ce. que en 
|; nous avons deja dit. Cette claſſe , qui etoit la derniere eux 
dans l'ordre des citoyens , ètoit pourtant une claſſe diſ- 99 
| tinguee fi on la comparoit avec les ſimples habitants, dont cert 
| pluſieurs pourtant n' toĩent pas ſans fortune, & avec tant 
{ la clafſe plus nombreuſe encore des eſelaves qui-four- pub! 
ö niſſoit preſque tous les ouvriers d' Athenes. La preuve des 
: en eſt, quentre les malheurs quoccaſioana la guerre ou 
1 de Decelee, Thucydide compte Vevaſion de plus de grac 
| vingt mille eſclaves, leſquels , dit-il , étoient, pour la les h 
$ g plupart 5 Te 
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DE 14 POzITIQUE 16 
plupart, des artiſans, Cetoit donc encore un grand de- 
gre de ſuperiorite qui reſtoient aux Thetes; & cette 


ſuperiorite Etoit marquee non- ſeulement par le titre de 
citoyen que navoient pas les habitants , & par les pre- 
rogatives dont nous venons de parler, mais encore par 
exemption des charges de toute nnn les 
habitants Etoient aſſujettis. 

La communication du titre de citoyen, & meme la 
ſeule reconnoiſſance de ce titre, etoient rares, difficiles K 


& aſſujetties a des formes qui en prouvoient la dignite. 


Lavidite des citoyens les engageoit, ſans doute, a des 
reconnoiſſances irregulieres; il y avoit meme telle tribu 
dont la facilite, ou plut6t Vinfidelite à cet egard, Etoit 
paſſee en proverbe : mais il y avoit une cenſure au- 
toriſee contre ce deſordre. Un Magiſtrat ètoit en droits 
de fruſtrer de leur effet ces ennobliſſements qu'un vil 
interet avoit arraches a une multitude deſpotique, gys 
Ion ne pouvoit punir ni corriger. 

Ainſi la dignite de citoyen etoit maintenue contre 
eeux· la meme qui, nen ayant pas d autre, auroĩent di 
en Etre les plus jaloux, & on les en à s eſtimer 
eux-memes par cet endroit. 

Jai ajoute à ce titre de ſuperiorits, Pexemption de 


certaines charges que ſupportoient les ſimples habi- 


tants; & en effet c'etoit une recompenſe que la Re- 

publique accordoit à un habitant, & ſeulement pour 

des ſervices diſtingues , lorſqu'elle le declaroit Iſotele, 

ou le faiſoit jouir de l'exemption de citoyen. Cette 

grace conſiſtoit dans la remiſe du tribut que devoient 

les habirants, & auquel etoit ſubſtituèe une taxe legere, 
Tome V. | * 
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16 ETI MHEN TI 
dont il paroit. qu'aucun citoyen n'etoit exempt. Elſe 


conſiſtoit · encore dans Vimmunite de pluſieurs autres 


charges ou corvèes, e e les habirants Etoient 

aſſujettis. 
fn done les Thetes &toient la lie du vihoth Athe- 
nien, ils n'etoient pas les derniers des hommes a beau- 


coup pres, & voyoient au- deſſous deux une multi- 


tude d' hommes qui les forgoit à s eſtimer, & les aver. 


tiſſoĩit fans ceſfe de ce qu'ils devoient à la patrie & à 


fes loix. C'etoit, fi j'ofe le dire, contre le fentiment 


general , une modification à la Démocratie abſolue. 


Mais bien- loin que cette modification detruiſit la De 
mocratie, elle auroit encore exifte avec tous ſes in- 
convènients, quand meme on auroit exda du Gouver- 
nement toute la claſſe des Thetes, pour n'y donner 
part qu aur trois claſſes ſuperieures. 

Car où il y a multitude, cette multitude ne füt elle 
compoſee que de Nobles, il y a Démocratie, fi la 


multitude doit saſfembler pour delibẽrer; &, au con 
traire, il y a ariſtocrati e, ou quelque choſe d'equiva- 


tent, par- tout où le citoyen qui a part aux affaires, ne 
fait point partie de la multitude dans le lieu ou dans 
le rapport dans lequel il exerce fes droits. Ainſi toute 
Ia Nobleffe d'une er Provitice oe un corps 


democratique. 
La Nobleſſe Fun ſeul canton eft un torgh krifiocrs- 


rique; les de pures de pluſieurs cantons x Taſfemblee pro- 


vinciale, font de meme un corps ariftocratique. Tel 


*toit aufſt à Athenes le corps de la Magiſtrature; & 
quand le Senat régloit les formalitès d'une procedure, 
: e e 
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quand les Theſmothètes, autrefois Juges ſupremes , mais 
degrades par Solon, examinoient encore les plaideurs, 
Cetoit un reſte Cariſtocratie ; & ces deux Colleges au- 
roient eu energie de corps intermediaire entre le Sou- 
verain qui Etoit le peuple aſſemblé, & les ſujets qui 
etojent les individus, fi ce Souverain n'eüt pas été le 


plus abſolu des Deſpotes; & que, par la reunion des 


deux pouvoirs & des deux forces, il n'efit pas &t& en 
etat de ſoutehir la reſolution qu'annongoit ce cri tyran- 


nique : 1! ſeroit affreux que le peuple ne pit pas ce qu'il veur. 


Pour que les Atheniens n'euſſent pas ofe haſarder 


une pretentjon auſſi tyrannique, il auroit fallu ou qu' ils 


euſſent eu autres mœurs, & que le Senat dont il caſ- 


ſoit le réglement, eit eu le pouvoir de le maintenir & 


d' empècher Texbeution de tout arret rendu au mepris 
de la regle qu il avoit preſcrite, ou qu au defaut de ce 
pouvoir legal, il efit eu la force en main, ou Pappa- 


rence de la force. Mais ou le peuple etoit confondu en 


une ſeule maſſe, oh , hors du peuple, il my avoit que 
des habitants deſarmes , & des eſclaves qui n'&toienit 
rien dans l'ordre politique, & pouvoient devenir tout, 
parce que les extremites ſe touchent, la force & le 
pouvoir moral ſe trouvoient du mème c6te ; & fi la 
force & le pouvoir phyſique &toient , à la rigueur , du 
cdt2 des habitants & des eſclayes plus nombreux, ils y 
etoient en pure perte pour les corps intermediaires qui 


navoient aucun rapport avec la totalits de ces deux 


claſſes, ils n'y <toient que pour refter Etrangers au 

Gouvernement, ou pour le renverſer , fi j jamais ils y 

touchoient, parce que dans le Gotrvernement, il my 
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avoit pour eux , ſur- tout pour les eſclaves, rien que 
de rigoureux & d'affligeant. 6 


Les mceurs Etoient donc la ſeule a G Atke- 
nes, comme elles furent celle de Rome, lorſque le peu- 


ple ſe retira ſur le mont ſacre. 


Mais les moœurs à Athenes n'avoient rien de poli- 


tique, ſi ce n'etoit amour de la patrie, & ce n'etoit 


pas un moyen pour contenir & pour diriger. II ne fal- 
loit a ce peuple que des orateurs. L'eloquence- ſeule 


donnoit de empire ſur lui. Ainſi homme le plus elo- 
quent elit ete un tyran qu'Athenes ſe ſeroit donnè, 


Sil eut pu maintenir ſa ſuperiorite, quels qu'eufſent ete 


ſes conſeils. Mais une partie de Veloquenee: conſiſte a 


captiver Fattention & la faveur des auditeurs. Or 


C'etoit à quoi ne pouvoit reuffir un orateur Athènien, 


$'il ne flattoit les vices dominants de ce peuple „ qui na- 


voit de delicatefſe que dans les oreilles, à qui un mot 


mal! prononce faiſoit perdre de yue les plus grands in- 
ter6ts , & qui ne pouvoit devenir actif que par enthou- 


ſiaſme, prudent que par crainte, docile que par ſeduc- 
tion, ou par repentir. 


Mais quel fond pouvoit- on faire ſur un peuple auf 
leger, ou plutot combien n'eft pas vicieux un Gouver- 


nement qui exige la moderation dans celui qui peut 
tout, la juſtice dans celui qui doit tout envier, la pru- 
dence ou il n'y a ni connoiſſance, ni reflexion , ni pre- 
voyance , la docilite ou le ſentiment de la liberté 
ne ſe trouve que dans Vabus qu'on en fait! Eft-il be- 
ſoin d' etre deſpote, pour ne faire rien que de juſte, & 
ne ſuivre que de ſages conſeils? Le peuple a. t- il beſoin 
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du droit de ſe gouverner lui-meme, pour ne * gouver- 
ner jamais, & ſe laiffer conduire en tout? "499 
Athenes avoit donc le double malheur de ravoir 
point de loix, & que empire des mœurs ſe trouyit ola + 
corruption 6toit la plus facile & la plus irremediable. Or 
ce fut une ſuite nëceſſaire de l'ëgalitè de droits politi- 
ques entre des claſſes où tout etoit inegal', & le fana- 
tiſme de la liberte ne lui ſervit qu'a'perpetuer cette ga · 
lite forcèe, qui auroit du ſuccomber ſous l effort conſ- 
tant de la nature des choſes contre des loix qui in con- 
trediſenrt . n e ik 
Ce neſt point en effet conclie les loix avec la na- 
ture, que de ramener tout à T'&galitè, parce que tout 
dans la ſociètè mene à Vinegalite ,/& que ce n'eſt point 
a-la loi a s' oppoſer directement. Ou elle ſeroit im 
puiſſante, & la conſtitution ſeroit renverſèe; ou bien 
elle Etabliroit un droit durable contre des faits inévita- 


bles, d'où naitroit un combat perpetuel ,- & ſouvent 


funeſte. Mais la loi ſeroit encore inſenſèe, qui, d'in-' 


telligence avec les paſſions naturelles, ; ajouteroit a leur 


energie Pappas des rècompenſes, & attacheroit la ſu- 
periorite à des ſucces deſirables par eux:memes. Que 
diroit-on d'une loi qui attacheroit des prerogatives a 
Facquifition d'un certain nombre Teſclaves, à la poſ- 


ſeſſion d'un grand nombre de femmes, quels que fuſ- 


ſent les hommes qui deviendroient eſclaves, par quel. 

ques moyens qu'un citoyen fut parvenu a ſe ſormer 

un nombreux ſerrail? Ce ſeroit, ſans doute, la plus 

abſurde & la plus dangereuſe de toutes les loix. 

Or, you difference y auroit-il entre cette loi, & 
| L ij 
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une autre loi qui, meconnoiſant toute autre re ing als. 0 
n' en ètabliroit qu en fa veur des richeſſes? en { 
Cette loi aſſureroit le triomphe.de/Vavidae, & en- 5 
courageroit la fraude, les extorſons, avarice, comme 1 
la premiere encouragergit ou Toppreſſion & la violence, 4 
ou la ſeduction & de rapt. Toutes deux conduiroient 7 
egalement à Vextin&tion des vertus ſociales; à la depo- 1 
pulation , a Fancantiflement de la ſocicte. Les loix dA. « 
thenes furent donc tres-mauyailes, & le furent pourtant | 
encore moins que ne le ſeroient celles qui feroient de a 
Pavidite le reſſort 1 ou pe d'un Gouver- * 
nement. s viel sf gail 20 l } 
Telle quelle nait . n nature elle Go Coftiſam- | 3 
ment la ſubſiſtance des peuples; elle eſt le reſſort prin z 

cipal dans cet ordre des chaſes. Elle ne doit jamais Pere. 
1 dans l'ordre de la defenſe ou de la force, ni dans celui de £ 
fi la juſtice, ni enfin dans aucune autre partie de Feco-, 5 
li 2 nomie ſociale, ; Elle ne ſuppoſe point I aſſociation; elle 1 
i wen tire point ſon origine; elle.n'en a regu que des q 
' modifications. Elle ne lui appartient pas plus, & n'en ba 
" doit pas plus attendre, que Famour, la haine, ou la ven- fi 
bi geance , qui ſont des paſſions du mème genre. Cc 
b Ce neſt. peint-la. un paradoxe que m'ait dictè le < 

1% gout; de la ſingularité. Je le .repete. Lavidite ou la- 
ti ö mour des richeſſes ne mérite pas plus d' encouragement 1 
0 que la vengeance, qui aiguiſe le courage, & fait auſſi 8 
les aſſaſſins; la haine, qui ſert quelquefois bien la po- 10 
litique, & trouble auſſi les Etats ; Tamour, par qui le 9 
« 


monde ſe repeuple, & que deshonorent trop ſouvent 
le-viol, le rapt ; la ſeduction la debaucke, Faut-il en- 


i 
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<ourager Le aviditè, parce que par elle ef aſſurèe la ſyb- 


ſiſtance de la fociete ? Perfectionnez donc auſh dans 
homme, portez a ſon plus haut point Viraſcibilite qu'il 


regut de la nature, & qui donnæ naiſſance au courage; 


rendez plus general & plus vif lamour de la vie qui 
retient la main lorſque le cœur eſt perverti , & con 
ſerye des citoyens 4 Etat „mais qui fait auſſi les la- 
ches; recompenſez l'amour de la ſuperiorite dans le 


ſucces, & propoſez à Vambition des prix qui la rendent 
auſſi commune, auſſi active, auſſi entreprenante dans 
tous les citoyens, qu'elle le fut dans ces hommes ce- 


lebres dont les noms embelliſſent Vhiſtoire , & dont la 
main enſanglanta la terre, & renverſa quelqueſois les 
Empires. 


Vous dites que toutes ces paſſions ou raturelles , qu 


emanées de la nature, n'ont pas beſoin de la loi pour 


naitre, & que, ſans qu'elle les protege, elles ont trop 
ſouyent aſſez de force pour ſe revolter contre elle; 


que leur utilits à des bornes , & que leurs inconye- 
nients ſont terrihles. Eh pourquoi ne dites- vous pas la 
meme choſe de Vavidite ? N'eſt-ce point parce que vous 
careſſez une paſſion qui eſt la votre & celle de votre 
ſiecle? 


Reflechiſſez-y , & vous conviendrez que de toutes 


les paſſions humaines , c'eſt celle qui a produit le plus 
de crimes, & contre laquelle ont le plus a lutter les 
loix & les magiſtrats; que ce fut contre elle ſur-tout 


gue les hommes ſe precautionnerent en S' aſſociant; que 


£ 6 elle qui tend le plus directement, par Peffort le 
7. * 
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plus general, le plus continu „& par conſequent le plus 


puiſſant, à la diſſolution de la ſociete. 

Vous dites que les loix la contiennent, & reglent 
ſes directions. Mais les loix ſont impuiſſantes contre 
elle, par- tout on elle a mis dans ſon parti les diſpenſa- 
teurs des loix; mais elle ſait echapper aux loix & aux 
magiſtrats; mais fi vous multipliez les loix pour la con- 
tenir, en mème- temps que vous Paiguillonnez pour la 


rendre ſougueuſe, vous tombez dans des contradictions 


Eternelles, & déſeſpèrez les citoyens; vous manquez 
votre but, ou par le decouragement, ou par Vimpuiſ- 
ſance des loix. | 

C'eſt dans cette partie ſur-tout qu'il t des mœurs; 
c'eſt-la ſur· tout qu'elles ſont plus fortes & plus ſures 


que les loĩx: & vous voulez que les mœurs ſoient mau- 


vaiſes pour les contenir, & les diriger par des loix _0 
rigoureuſes & en plus grand nombre! 

Arrétez-vous une fois 4 la veritable definition de 
'Vavidits ou de Pamour des richeſſes dans ſon exces. 
Ceſt le deſir quia un individu de s approprier la ſuhſiſ- 
tance de pluſieurs individus , pour en tre lui ſeul le 
diſpenſateur arbitraire , ſoit qu'il la retienne par ava- 
rice, ſoit qu'il la partage avec VIndien & le Chinois par 
le luxe, ſoit qu'il en donne precairement une partie a 
ſes concitoyens, ſoit qu'il veuille mettre tout à profit, 


ſoit que, pour Vinteret de ſes plaiſirs d'un certain genre, 


il lui plaiſe d'etablir des non- valeurs. 
Dans le cultivateur, c'eſt le deſir d'envahir le champ 
voiſin, de vendre cher ſes denrèes, de donner peu à 
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| ſes collaborateurs, dacheter à vil 1 ce mn ſon 
fonds ne produit pas. . f 


Dans fartiſan, c'eſt le defir de gagner en un jour 


de quoi vivre pendant pluſieurs jours, ſoit que le mo- 
nopole le rende maitre du prix, ſoit qu'il fraude ſur 
la qualité de la matiere, ou la perfection de Vouvrage. 

Dans le marchand, c'eſt le deſir de gagner ſur ſes 
echanges, de payer peu pour ce qu'il achete & na 
pas produit, & de ſe faire payer beaucoup pour ce qu il 
vend, d'clever enfin ſon gain beaucoup au- deſſus des 
fraix & de la compenſation des ſucces. 

Dans le courtiſan, c'eſt le deſir d'obtenir beaucoup 
de graces utiles, n'importe qu'il les ait meritees ou non, 
elles ont toujours leur prix & ſouvent celui de ven- 
dre aux autres celles qu'ils meritent deja , ou celles 
| qu'ils auroĩent du meriter. Dans tous les ſuppots de la 
juſtice, qu*eſt-ce que Favidits + Par- tout ou elle agit, 


923 


elle eſt un crime. 8 * 


Et telle eſt la paſſion que vous croyez avoir be- 


ſoin d' encouragement, que vous voulez rendre gene- 
rale, en lui aſſurant outre la recompenſe qui lui eſt 
propre, celles qui n'appartiennent qu'a d'autres paſ- 
ſions, en faiſant de Vopulence un objet unique des 
deſirs, parce qu'il les remplira tous, ambition me- 
me, l'amour de la gloire, &, » Gul le croiroit ? Vamour 
de la patrie! 1 


O Rome! tu ne pouſſas j jamais le delire juſqu'a cet 


exces, & pourtant l'amour des richeſſes te dechira , 
t'aſſervit a des Tyrans, & te livra enfin avec eux à 
la fureur des Barbares ! 


* 
- — — — 4 * * 
A-q — _— * 1 . 2 - * 
= > 8 . . 1 * f 7 
— * — — e S we <—” iS — g 2 2 — Ro 2 my — — — - . I 1 —— n 3 
7 , 8 — C i TOY. 1 n . ; g 2 Ly e ty = — « — — 
4 - - 4 " 4 5 > * 22 5 1 — as 3 - — "a . . — 8 " *Y 
7 — - : , * — —— . . * . s _ — py _ 1 _ a — n Y ISR 
a 3 * p * 3 
* 7 N - - | — 2 — — — SY ERS 2 
— — 6 y 3 py T — — N — — — — - — - 2 


b q Y , an, * * * ” — E » 
77 


— 


2 


Wo 
. oe : A 
= * *%. * 1 
hl - __ | ax; W% 
r 4 * 


— 5 — 
. 2 8 - 2 
* F 

*. 4 293 


———— Fd 


— 3 


— > — 
* 33 - 
. py 
4 Tos of 
- Fin > OP OP 
-= E 1 


3 1. 


n 
E —ͤ ae ©. 


—— 


wo EMI. | 

Mais i! eſt temps de rentrer dans mon plan, J 
parle des defenſeurs de Etat, en qui le courage doit 
borner J amour de la vie, pour qui amour de la gloire 


eſt une paſſion trop grande pour laiſſer place dans leurs 


cours à beaucoup d'aviditè, qui en auront d'autant 
moins que, nes dans Vaifance , ils auront moins ſenti 
les beſeins phyſiques, & ſauront moins ce que c'eſt 
que la payyrete, Venons à une autre profeſſion, qui 


0 
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SECTION IL. 


Des Juges ou Diſpenſateurs de la J uſtice, 
e Miniſtres de la Religion. 


e 
Des Cours de J. uſtice. | 


Arte avoir parlè ſi au long des defenſeurs de 
Etat, je ne dois pas me diſpenſer de revenir aux ci 
toyens reſpectables que j'ai dit en etre les conſerva- 
tent. | Sy „ | 
Ils meritent ce titre honorable par les deux fonc- 
tions principales & meme uniques quiils doivent rem- 
plir; celles de faire executer les loix, & de les de- 
Jai mis en doute fi la magiſtrature compoſe dans 
Etat un ordre ou une claſſe. Sa definition la plus na- 3 
turelle eſt celle de deputation ; mais depuis Vintroduc» 
tion de la yenalite, qui a amene Vheredite, on peut 
dire que c'eſt une claſſe, dans le Pays ou ſubſiſte cet 
ctabliſement monſtrueux. e ; 
Je Wai garde de le condamner abſolument en le qua- 


lifant ainſi, Il eft monſtrueux en lui-meme ; mais il 
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peut ètre un moindre mal. Il vaut mieux que as ci- 
toyens opulents achetent les uns des autres, ou he- 
ritent de leurs peres, le droit ſacre de juger leurs con- 
citoyens, que fi les favoris le vendoient a leurs indi- 
gnes creatures, ou fi le Souverain le donnoit, ſans 
Pouvoir s'aſſurer par aucune forme ſuffiſante, de la 
capacitè & de Vin W 0 de. ceux 1 85 il le confie- 
roit. 

Dans le dernier cas, il Ten encore à craindre qu'un 
Prince inattentif ne laiſſat dominer , dans le choix 
que lui ſuggereroient ſes Miniſtres, des maximes per- 
nicieuſes qui le rendroient vicieux, & qu'un long 
regne ne degradit la magiſtrature, en ne la rempliſ- 
ſant que de ſujets imbus des principes qui domine- 
rolent à la Cour. Ainſi dans un temps une ſuperſti- 
tion rempliroit les tribunaux; dans un autre, ils ſe- 
roient remplis par une autre ſuperſtition; quelquefois 
le deſpotiſme ſe feroit autant d'apdtres qu'on nomme- 
roit de Magiſtrats, quelquefois auſſi Teſprit de revolte 
| feroit conſacrè par la trop grande influence d'un __ 
niſtre ambitieux dans les nominations. 2 

L'amour paternel deviendroit un principe de cor- 
ruption, par le deſir qu*auroit un pere de ſe faire 
donner ſon fils pour eollegue ou pour ſucceſſeur. Ce 
ne ſeroient plus les places de judicature qui ſeroient 
venales, mais la juſtice elle-meme, dont on feroit un 
commerce honteux. SEAT 

Qu'on jette les yeux ſur les tribunaux que rem- 
pliſſent en pluſieurs Pays des nominations, libres & 


purement gratuites, où des gages honnetes ſont joints 


Pa: 
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| aux titres, où la naiſſance les partage avec la ſcience, 
& qu'après avoir compare ces tribunaux avec ceux 
que remplit allleurs la venalite, on diſe leſquels ont 
le plus de dignite, leſquels ſont compoſes d'un plus 
grand nombre de juges ſavants, laborieux, integres; 
je ſuis bien trompè, ou cette comparaiſon ſera à Va» 
vantage des derniers. 


En concluons-nous que la venalits ſoit un bon eta+ 


bliſement , ou ſeulement qu'elle ſoit un moindre mal? 
Cette derniere conſequence ſeroit, à mon avis, la ſeule 


ſoutenable ; car il ne ſera jamais ni beau, ni hon- 


nete, qu'on achete à prix d'argent le droit de juger ſes 
concitoyens : mais fi ce n'eſt qu'un moindre mal, ſom- 
mes-nous reduits au point de nous en contenter , & 


conſeillerons-nous d'etablir la venalite ou elle n'eſt pas 


encore introduite, & de la conſacrer par une loi perpë- 
tuelle, où elle Veſt deja? Je ſuis d' autant plus eloi- 


gne de prendre ce parti, que je regarde cette ètrange 


inſtitution comme une des cauſes qui ont le plus con- 


tribuè a augmenter la conſideration que Seft acquiſe - 
Fopulence, & qu'on lui doit en grande partie la fa- 


veur qu'a priſe cette funeſte maxime : Largent eſt bon 
4 tout ; & en effet, a quoi n'eft-il pas bon, ſi, par ſon. 
moyen, le commercant frauduleux, l'uſurier, le con- 
cuſſionnaire, peuvent devenir les juges d'une nation 
& les gardiens de ſes loix ? 


Voila un grand inconvenient de la venalits. Cen 


eſt un encore, que Ieſpece de merite qui rend un 
homme digne de la judicature, lui ſoit inutile, s'il n'a 
Pas le merite d'etre opulent; c'en doit Etre un autre 
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& plus grand quill ne paroft , que ni la nation, ni ſon 
chef n'influent immediatement. far la formation de ces 
compagnies , dont les fonctions ſont tout & la fois & 
ſi importarites & ſi reſpectables. N'en eft-ce pas un 
auſſi, Cabandormer à une efpece de haſard, la durce 
du le deperiffement de la confederation & de la repu- 
tation dont doivent jouir ces compagnies ? 

Je ſais bien que, dans tous les temps, & chez tous 
les peuples, Populence attirera des reſpetts: mais d'un 
cõtè, Ceft un abus que nous efperons de diminuer; 
& de l'autre, ſi cC'eft une reforme qu'il importe de faire 
dans les mœurs, nous y trouverons un ohſtacle dans 
le prix que donnera a la richeſſe le privilege excluſif 
qu'elle conſer vera d' ouvrir Tentrèe des tribunaux. 

Vavoue que, dans tout le cours de ces recherches, 
je n'ai pas trouve une ſeule queſtion qui ait autant 
embarraſſè que le fait celle ci; & ce qui maftlige le 
plus, c'eſt qu'il s agit preciſement de Tabus le plus vi- 
ceux en lui - meme qui ſoit poffible Uimaginer. La 
corraption eſt- elle donc neceffaire en morale, comme 
en phyſique, & ne peut - on obtenit un bien 15. par 
des moyens horteux? 

Mais &vitons la déclamation, qui confond tout pour 

s Clever fur un tas d"idees accumulèes; & en ſuivant 
la methode dont nous. avons tàchè juſqu ici de ne nous 
| pas ecarter , diſtinguons les cauſes _—_ de celles 

qui ne ſont qu'apparentes. 
Jie pourrai croire que la vinalits eſt bonne & hon. 
nete, quand on m aura prouvè qu'il eft permis de tra- 
e des choſes ſaintes, & que la richeſſe donne la 


. 
2 1 
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&ience, la probite & ramour du travail. Juſques-la je 
la regarderai comme une veritable ſimonie, a laquelle 
je ne pourrai attribuer aucun bon effet. 

[utilite , dont elle paroit Ctre , ne la juſtifie pas. 
Elle prouve ſeulement qu'il y a encore quelques ver- 
tus ou elle eſt erablie, & que le corps de la nation 
eſt moins corrompu que ne Teſt la portion d hommes 
qui ſe trouve à portèe de la faveur. 

L'effet naturel de la venalite eſt de reſerver les hon- 
neurs qui ſont dans ce cas, aux gens riches, & de 
porter dans l'exercice des emplois, Peſprit qui domine 
dans la maniere d'y parvenir. C'eſt auth ce qui arrive 
par rapport aux places les moins confiderables. On les 
achete, dans Feſperance de retirer de ſon ( un in- 
teret exorbitant. 


Dans les grandes compagnies , il nous regner un 


efprit de corps qui contrediſe celui-la, & qui en di- 
minue Lactivité; car j ai peine a croire que jamais il 


la detruiſe : mais il faut que ce ſoit un honneur d'e- 


tre admis dans ces compagnies; il faut que la conſi- 


dèration ſoit attachee à la place, que la gloire ſoit le 
prix du travail qu'elle impoſe. Alors c'eſt la confide- 
ration, qu'achete celui qui veut saſſeoir entre les Ma- 
giſtrats; c'eſt le droit de parvenir à une forte de gloire 
par le travail, mais a condition de ne la pas fletrir 
par la corruption. 

S'il eſt diflicile de hd fans infamie , Veſps- 


rance de gagner eſt trop mediocre pour animer le can- 


didat: il eſt done evident qu'il doit preferer a Vargent 


qu'il donne, la «conſideration qu'il ambitionne , & la 
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gloire qui ſera le fruit du travail auquel il s engage: - 
Mais ce ne ſera que chez un peuple chez qui Von ” 
croit encore qu'il y a quelque choſe de meilleur que p 
| a 
ſt 


Targent; chez qui il reſte une ambition louable, Ceſt- 
a-dire l'amour de Vautorite, de la conſideration & de 


la gloire ; chez qui enfin tous les citoyens ne ſont pas = 
cCalculateurs; ce ne ſera, dis- je, qu'ou il y a de la vertu, = 0 
que la neceflite dacheter Eloignera le riche avide , & 1 
le pauvre capable & vertueux. | | 
Introduiſez ailleurs cette inſtitution, & vous ne fo 
trouverez point d acheteurs pour vos emplois ; ou, ſi qi 
vous en trouvez, ce ſeront des uſuriers, qui, en les na 


achetant, ſe promettront bien de ſe faire rembourſer 
par le public de ce qu'ils en auront pay. | 

Remarquez encore que la venalite n'tquivaudra a un 
choix, qu'ou il y aura de grandes fortunes dune part, 
& de autre la moderation qui fait que Von ſe contente 
de ce qu'on a, ou la ſatiètè, qui fait defirer une autre 
nature de biens. | 

Or, une inſtitution eſt 8 * elle ſuppoſe 
& neceflite un defordre ; & Cen eſt un que la multi. 
plicitè des grandes fortunes. » 

Mais fi on &'obſtine a attribuer a la vinalits Þ eſpece 
de choix qu'elle paroit opèrer, j'ai encore une objec. 
tion a faire. Ce choix ſuppoſe la preference donnee, 

par un grand nombre de citoyens , 4 la conſideration 
& a Thonneur, ſur une portion de leurs richeſſes. Or 
peffet de la 'venalite étant d'augmenter amour des ri. 
cheſſes, parce qu'elle leur donne une utilitè de plus, 
il eſt à craindre que cette cauſe, jointe a pluſieurs au- 

tres, 
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tres „waugmente tellement le prix de J opulence, qu' en- 
fin aucun emploi, aucune place, aucun titre ne ſoit 


plus eſtimè qu à proportion qu'il ſera lucratif; d ou il 


arrivera que amour de la gloire & le deſir de la con- 


ſidèration, ſatisfaits par la poſſeſſion des richeſſes qui 
procureront ces deux avantages, ceſſeront de porter les 
citoyens à la recherche des ee _ nauront point 


une valeur pècuniaire. 

Si cette objection eſt fondte , & 3 je crois que ler rai- 
ſonnement & experience la juſtifient, il me paroit 
que l'utilité apparente de la venalite ceſſera par la vé- 
nalitè meme, & qu'il faudra que le profit paye Pintérét 
de Fargent qu'on aura mis a Facquiſition des charges. 

C'eſt encore ici un cercle vicieux, tel qu'en- peak 
duiſent toutes les inſtitutions abuſives. | 

Si: je dois dire maintenant ce que je penſe de la who 
alte je propoſerai les aſſertions ſuivantes. 


Cette inſtitution, quoique tres · vicieuſe „a eu conſ- 


tamment d' aſſeʒ grands avantages dans les Cours ſupe- 


rieures, tant qu'elle a ete jointe a la modeſtie & à la 
ſage parcimonie , qui caractèriſerent long - temps les | 


membres de ces Cours. Ils achetoient moins le droit 
de rendre la juſtice, que celui d'etre conſuderes & 
economes tout à la fois. 

Ces avantages n'ont pas decru dans la ES na- 
turelle, parce que la conſideration dont ayoient joul 
les autres ordres , ayant diminuè plus rapidement par 
le deplacement des richeſſes, le corps qui, ſeul, 


ſubſiſte en ſon. entier, a dit Etre l'aſyle de tous ceux 


qui ont aime la gloire fans peril, & Fautorits act cells 
Tome V. CES | M | | 
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avec Favantage d'un ennobliſſement peu coùteux. Or 
plus la confideration a étè rare, moins il y a eu de 
corps; p'us les compagnies de judicature ſe ſont ſen- 


ties de grandeur & d'importance , & plus aufki il leur 
a été facile de ne pas decheoir du cote des ſentiments 
qu'entretient Ia ane > had que ſouyent _ fait 


naitre. 7 | 2 £ A2 cf: 8 3 4 75 11 


Mais le luxe toujours crolilane} Fevidits quiet 


la ſuite , & effet lent, mais perpetuel , de la vénalité 
elle · meme, doivent tôt ou tard faire diſparoitre ces 
avantages, à moins que les tribunaux de juſtice ne tra. 
vaillent à ſe procurer un aceroiſſement de pouvoir qui 
tienne ſous leurs pieds Populence orgueilleuſe, & qui 
effraye tous les ordres en les flattant. Si cela arrive, 
Putilite apparente de la vénalité continuera à nous 


' Eblonir , & nos Magiſtrats ſe montreront d autant plus 
trands, qu ils auront plus à lutter contre Taviliſſement 
dans lequel ils'feroient deja tombès, ſans des circonſ- 
tances heureuſes pour eux, & dont ils ont profit. 


EZ 


C'eſt un appareil magniſique, "PE cache le vice: * titre 
Inſenſiblenient il S eſt forme une race de juges, qui 
reſſemble aſſez à celle des Pretres Egyptiens ; & de la- 
rn” Ig rarement les biens don a une wis ac- 
eck —T mar. 1 
Vn nom eſt devenu itluftre Ans la robe comme dans 
Pepe &, par bonheur, un eſprit hereditaire s'eſt 
maintenu aſſez generalementdans ces familles, qui n ont 
fait corps, ni avec le peuple, ni avec la nobleſſe 


" Mais hy moins que les conipagates dont je = ne 


1 
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faſſent de nouvelles acquiſitions „& qu' avec leur pou- 
voir ne s accroiſſe Vopulence de leurs membres, tout 
cet edifice ou s'affaiſſera inſenſiblement par l'inaction, 
le diſcredit , le luxe & la corruption, ou $'ecroulera 
ſubitement, Sil eſt une fois entame , & qu on voye a 
decouvert ſes fondements d'argilleQ. 

Ceſt pourtant Vinteret du peuple & du Souverain , 
& un interet eſſentiel, que les loix ayent des execu- 
teurs autoriſes, & des defe::ſeurs courageux ; & d'un 
autre còtè, cet interet n'eſt pas tel, ni fi borne dans 
les moyens, qu'il fai le lui ſacrifier la ſoliditè d'un Em- 


pire, en la fondant ſur cette ſeule colonne, la moins 


ferme de toutes. Or c'eſt a quoi on le reduira , ainſi 
que je Vai deja dit, ſi toutes les parties de l'adminiſ- 
tration, ſous pretexte qu'elles ſont etroitement lièes, 
ſont envahies ſucceſſivement par des hommes toujours 
unis, toujours vigilants, toujours actifs, qui, ſans 
doute, veulent le bien, mais qui aiment ſur- tout celui 
qui ſe fait par eux, & qui commencent à croire ec eft 
un bien que leur pouvoir s accroiſſe. | 


Deja j'ai peine à entrevoir les limites de ce pouvoir, 


dont on cherche Vorigine giganteſque dans les fables. 
Je vois ſeulement qu'à la faveur des inductions, on 


peut lui donner de proche en proche telle ètendue que 


ron voudra, & que le permettront les circonſtances. 
Car a quoi ne peuvent pas pretendre des compagnies 


qui veulent nous perſuader qu elles repreſentent la na- 


tion? A quoi ne peut point parvenir un corps qui eſt 

unique au milieu d'une nation diſperſee? 

A Dieu ne plaiſe que je e ſoupconne la GdUlits & le 
M i 
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patriotiſme de ces compagnies reſpectables. II faut 
qu'elles ſoient conſidèrèes; il eſt neceffaire qu'elles ſe 
faſſent entendre. Elles doivent reſſembler aux loix qui 
font inſlexibles. Mais elles peuvent etre ſèduites par 


leur propre zele; & voyant un grand vuide ſur la 


ligne des pouvoirs intermèdiaires, elles peuvent fe per- 
fuader qu'il eſt bon qu'elles le rempliſſent, & qu'etant 


le ſeul corps qui ait ſurvèeu a tous les autres, elles 
doivent en recueillir Pheritage- L'erreur eſt pardonna- 


ble aux hommes, ſur- tout quand elle nait de leur poſi- 
tion, & qu'elle eſt conſacree par Fapparence du bien 
public. | | 

Les Cours de juftice ſont, ſans doute, très- propres 
2 devenir un corps intermediaire ; mais ſeulement dans 


Pordre des loix & de la nn ainſi que je Vai * 


obſerve. - * 
I! eft bon qu'elles examinent une loi nouvelle avant 


de la faire parvenir au reſte de la nation, afin que del 


elle retourne au Prince qui Ia faite, {i elle eſt incom- 


patible avec la forme du Gouvernement, ou fi elle re- . 


pugne à d'autres loix, ſans les abroger , ou qu'expli- 
quee avec FPagrement du legiflateur, elle ne ſoit notifice 
au peuple quapres etre devenue digne de ſon .obeiſ- 
ſance. Mais quelle peut etre la nature de ces loix , & 
en quot peut conſiſter la reſiſtance des Cours? 

. C'eſt abuſer des termes, que de donner le nom de 
loix aux arrangements Economiques & momentanes, 
dont les rapports avec Fetat actuel de PEmpire & de la 
nation , doivent etre inconnus a des juges qui ne for- 
ment ni un conſeil , ni une commiſſion deſti- 


— 


Df πf Por rr ren fs 
nee à partager l'adminiſtration. Un Legiſte , sil ne veut 


pas ſe rendre ridicule, ne doit parler que yaguement 
des interets politiques de 1'Etat , & de la ſituation des 
peuples. Preuve certaine qu'il n'eſt. pas fait pour combi- 
ner ces deux choſes, ni pour nne ſur ce, qui ſup- 
poſe cette combinaiſon. 


11 8 5 , 


Qu'' un corps de judicature avertiſſe le Souverain que, 


par telle loi ou par tel acte, il bleſſeroit ſon autorité, 


ou altereroit la conſtitution de VEtat 3 Ju il S oppyſe. 


avec tout le pouvoir negatif dont il joujg,a omiſſion 
dune forme legale, a VinfraQion des droits, gationaux , 
a une innovation fertile en abus; qu'il ait toujours Foeil 
ouvert ſur les operations qu'il peut voir, &ſe faſle 
entendre quand il les trouvera irregulieres z, qu il ne 
perde jamais de vue enſemble des Joix ,,lg. combinai- 


ſon des pouvoirs, & que ſon attention conſtante ſoit 

dien maintenir harmonie, en s'oppoſant, ſans, ceſſe 4 5 
Paffoibliſſement & a Yaccroiſſement des parties. qui dot- 
vent reſter en èquilibre; que, dis · je, ya corps de juſ- 


tice rempliſſe les auguſtes fonctions, ſans pretendre a 
la &giſlation, ni a Ladminiſtration, & je ie regarderai 
comme un des corps les plus utiles & les plus reſpe&- 
tables qui puiſſent-ctre, formes. ie le + bagkeur Tung 
natian. n t ad ts wit eas 

Mais exigerons-nous ales, 8 ce qui x eſt au-deſ- 
ſus de la nature humaine; & après avoir rendu juſtice 
à tous les citoyens, en en partageant entre. ux les bene- 
| fices & les charges dans la, plus juſte prqportion quiil 
nous ait ets poſſible d'imaginer ; après avoir pris tou- 
ies. les Feigen raiſonnables pour que chacun, ne 
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forme de deſirs qu autant qu'il peut oohconels deſps- 
rances, & que celui - la ne deſire pas un bien moral, qui 


_ Feſt pas deftine a en jouir, commencerons- nous a &tre - 


durs & injuſtes, lorſqu'il s'agit du ſort de ceux it 
font faits pour rendre juſtice aux autres ? F229 


| Ceſt ſans doute-la une des belles fonctions que 
puiſſe exercer un citoyen ; mais ſa beautè na rien de 


brillant. Un juge n'eſt recherche que parce qu'on craint 


qu'il ne ſoit injuſte. Si trois de ſes concitoyens vantent 
froidement ſon integrite , il y en a au moins deux qui 
Tattaquent vivement par leurs murmures. Les premiers 


ne ſe eroyent pas obliges à la reconnoiſſance; les au- 
tres ſe permettent le depit & les plaintes. 

” Rieti de brillant dans un travail penible , rarement 
de grands objets à traiter; eſt- ce 1a une recompenſe 


proportionnee aux longues veilles d'une Jeuneſſe la- 
borieuſe, „aux foins inquiets que produit ſouvent la 


erainte de commettre ou d' oeeaſlonner une injuſtice, 
aux deſagrements une che, mpeg 45 5 8 4 
" nature? 


| Ajouter la maniere b Ronorable dont on POEM 
2 ce penible emploi. Vn violent deſir d'etre confidere 
le fait "ambitionner , & on commence par Facheter; 


c eſt· a· dire qu on paroit ne le devoir qu'a ſon argent; 
au defaut dune conſideration perſonnelle aufſſi Brande 
qu'un citoyen peut la deſirer, on devroit jouir en en ſus 
de celle du corps entier; & on entre dans une compa- 
gnie formés fans choix on acquiert pour colleges des 


hommes dont le plus grand nombre n'a ni naiffance . 


ni 9 ni ü car dans ces coinpagnies me- 


GN 


. 
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mes fi, cëlebres, fi dignes de etre, le grand nombre 
n'eſt pas celui des gens eſtimables a tous egards. Une 
vie modeſte & ennemie du faſte , retiree „ prefqu'incon- 
nue, acheve d paiſſir cette oþſcurite ; & nous exige- 
rions que des hommes, qui, ſans ambition, ne ſeroient 


pas ce quils ſont, negligeaſſent ou ne recherchaſſent 


pas les occaſions d' ajouter un nouveau luſtre a leur 
etat; nous exigerions qu'ils ſe ſentiſſent decheoir , ſans 


murmure & ſans inquietude ? C'eſt , encore une fois, 
exiger de Fhumanite "nn qu'elle na jamais pu, & ne 


pourra jamais. | 

Quel guerrier ſeroit content hs a gloire, 11 elle n % 
toit-fondee gue ſur ſon exactitude a reſter dans le poſte 
qui lui auroit..ete aſſignè, & à grothr la garniſpn 
chune Ville qui ne ſeroit j jamais aſſiegèe? Il y a pour» 
tant bien peu de Pays où les Officiers militaires ne 
doivent pas leur état A un choix fonde ſur la naifſan- 
ce, les talents, ou la faveur, ou ſur ces motifs reu- 


nis. Or, un pareil choix ennoblit une profeſſion juf, 


qua un certain n & la aer, d'une entizre de 


cCade nee.. 


Pour ty aonyaitore Je * verite « ce que ji je veux 
A on n'a qua jetter les yeux ſur les tribunaux 
ſuhalternes, quir, moins ècraſes par la hauteur de ce 
qui les environne, devroient avoir dans les Provinces 
une conſidèration plus grande. que les Cours e 
res n'en ont dans les Capitales. 15 8 
Cependant ces tribunaux eux-memes n' ont aucus 
eclat qu'ils puiſſent faire rejaillir ſur les Officiers qui 


les eee 6; entre ceux-ci, on ea trouve qui 
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jouiſſent de quelque conſideration , elle eſt FOREVER 


perſonnelle , & tres-etrangere à leurs fonctions judi: 
ciaires, auſſi- bien qua leur qualitè de juges. Je vou- 
drois me diſſimuler que quelques- uns d'entrieux ſe ren- 


dent recommandables par leur integrite ; ce qui ne ſe- 


roit pas, {1 cette vertu leur etoit commune a tous, 


&& que d'autres ſe rendent redoutables par Wes con- 
traire, ou du moins par Tapparence de ce vice. 


Toutes ces remarques, & beaucoup d'autres que je 


ſupprime, nous conduiſent aux principes ſur leſquels 


doit Etre dreſſe le n de reforme quo" nous cher 


J 


e 89 2 eng 4 
Les nnen de Juſtice doivent avoir par eux- 
| memes toute la conſideration qui peut donner Ten- 
vie de Sy aſſeoir à un citoyen vertueux, & dont 


une vertu eſt ane de * Wen & de la W 
tion. 
pour que les tribunaux ayent cet avantage, il ne 


= aut pas ſeulement qu' ils ſoient ſors de la protection 


du Prince dans l'e ex ereice de leurs fonctions; il faut 
encore 10. qu ils Jouiſſent de certaines prerogatives 


| d'honneur; 29, qu'ils ſoient compoſes de eitoyens qui, 


par eux-memes, ſojent ſuſceptibles de conſideration ; 
3. que ces citoyens rèuniſſent, ſinon individuelle- 


ment, au moins collectivement, tous les avantages qui 


peuvent captiver le reſpect des peuples 34. que 1'ad- 
miſſion dans les tribunaux ſoit motivèe & accompa- 


| gnee de formalites telles, qu'elle ſoit” pour les adinis 


un gage de la conſideration publique, & pour le pu- 


hlic, une caution ſuſſiſante du bon emploi de ſes egards 


nis 
eh 
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& de ſon reſpect, lorſqu il les eee aux mem- 
bres des tribunau . _ 

A ces conditions, joſe omnes que les Magil⸗ 
trats, aſſurès du ſalaire de leurs travaux, ne cherche- 
ront point a ſe faire des mörites etrangers a leur état, 
& que, contents d'etre reſpectés comme les loix, ils 
ſe borneront à les faire en & a à en _ les 8 8 
diens. 

Mais ſi, 46-1 cette n nous W à la prati-· 
que, de grandes difficultés naltront A _ ol n= 
nous voudrons faire. 

Comment etablirons-nous un choix où la venalits 
eſt en uſage? Sil faut Vabolir ,-. comment: y parvien- 
drons- nous? Comment encore ſe fera le choix? Can 


il. doit etre tel qu 11 en ene un Prejuse tres. favo · 
rabls. „ e: e bit 9 Abe 


Enfin, . moyen aurons- nous de county Sin les 


Cours de Juſtice tous les avantages qui ſont les plus 


propres à captiver le reſpe& des peuples?: 
Ces avantages ſont la naiſſance, Fopnlence , le ſa- 


voir, le defintereſſement, Vardeur pour le travail. Je 


nai point exigè que tous ces avantages fuſſent reu- 
nis dans le mème individu; mais j'ai fen _=_ 
chaque compagnie les retinit tous. 

Nous avons*prouve plus d'une fois qu indpendgin] 
ment de toute inſtitution ,-& meme en depit des loix, 


il ſera toujours avantageux de deſcendre d aieux il. 


luſtres & reveres; & que le ſeul deſpotiſme, fi pour- 
tant iI a ee pouvoir, Etablit une exception a cette 
regle, Or, où il y a des tribunaux tels que nous 
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les deſirons, 1a il ne peut y avoir de 1 
Il eſt done important que, dans chaque compagnie, 
1 y ait des Magiſtrats qui joignent Javantage de la 
naiſſance, à celui de tenir Ia balance de la juſtice. II ne 
faut pas que l'on puiſſe dire qu'un tribunal eſt en en. 
tier compoſe d' hommes nouveaux; il ne faut pas que 
la robe ſoit une conviction de roture: Il eſt très- bon, 
au contraire, que le peuple voye dans les tribunaux 
tout ce qu'il eſt aceoutumè de reſpecter ; quiaucun 
ordre ne ſe croye en droit de les mépriſer, & qu'il 
ſoit prouve, par le fait, que Telite de la nation ſe 
.croit honoréèe par le titre de Magiſtrat. 

Ceſt un grand abus que; contre la loi ſondamentale 
un Etat, les plus chers nourriſſons de la patrie ſoient 
reellement prives du droit d etre juges par leurs egaux, 
& qu'a Fobſervation exacte de cette loi, on ſubſtitue 
une fiction qui nen impoſe à perſonne: 

Mais les tribunaux ſont autant & 3 faits pour 
le peuple que pour les Nobles. Le glaive de la juftice 
doit d autant plus effrayer;. que Fhonneur ou la crainte 
de perdre donne moins d'entraves aux vices. II eſt 
done encore eſſentiel que, dans les compagnies. char- 
gees de rendre la juſtice, il y ait, ſinon une opu- 
lence generale, du moins un nombre conſiderable de Ma- 
giſtrats opulents. Car pour des hommes quis occupent 
principalement des beſoins & des biens phy ſiques, l'o- 

pulence eſt une choſe reſpectable. GS 1 0% n „ 
Te defintereſſement doit cependant tre, commun 4 
tous les Magiſtrats. Si done il peut y-en avoir qui ne 
ſeient pas opulents, il ne faut pas qu aucun ſoit ex- 
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pols & la tentation de Vindigence ; & eneore moſns 
qu'il y en ait qui ORR nn une ' vieilteſſe 98. 
ceſſiteuſ. 

- Une RAY un favoiy Ale end 
ſont encore des avantages qui donnent droit à la ve-' 
neration des hommes. Mais fi, par certe raiſon; il 
eſt très· utile qu'il ſe trouve dans les: tribunaux des | 
hommes ſavarits ;*& qui en ayem la reputation , oY 
welt Lad neceffaire” qu'il y en ait dans chaque com- 

pagmie, qu'il y en it toujours, ni qu'il 5 en ait en 
it a 'Ce' feroit meme” un mal, que la plu- 
part des juges fuffent très. ſavants: car il en eſt de 
Ferudifion cemme des richeſſes. LA où elle abonde, 
1 fe trouve rarement beaucoup d'activitè & Garden 
a femplir les devoirs minucieux de la pratique. 

Vn homme tres. fd Vunt dans une Cour de "_ 
& moins le juge de ſes concitoyens, que le confeil de 
ſes" conegues, & ſouvent il ſera beaucoup neilleur 
pout rapporter & diſcuter, que pour rẽſoudre & decider. 

Diailleurs, le juge qui a © acquis tine grande Eten! 
due de connoiſſances, n'y eſt point parvenu, ſans avoir 
contra une habitude de curioſitè, dont il ne peut 
e, ſe defaire, Il veut toujours fa voir de vantage; & 

#, A la paſſton dapptendre, it joint celle de ſe flire 
yk grande reputation par ſon travail, il a autant de 
paſſions gilt er faut pour remplir un coeur” : il ne hit 
reſtera plus que e trEs-pen' dactivitè pour les fonctions 
de ſd place; & vil doit leur ſaerifier “objet de ſes 
denx paſſtons OT ine bv fera 5 ng Ce ſer donc . 
un juge — Wee os | TN 
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fera encore très- utile a ſa compagnie, pourvu qu'il 


nen ſoit pas un membre principal, puiſqu'il fera re- 


jaillir ſus elle Feſtime que lui attirera ſon ſavoir , & 


que ſur-tout il la preſervera du mépris auquel wé- 
chappent pas les compagnies lettrees, lorſque leur igno- 
rance mérite de paſſer en proverbe. | 


II y a donc un choix à faire entre * citoyens, f. 


Fon. yeut compoſer des tribunaux dignes de ce nom, 


& qui ſoient fans inconvenient pour la conftitution po- 


fitique. Mais comme la variété y eft_neceſſaire,. parce 


que les hommes ſont rares qui reuniflenr tous les-avan. 
tages que doit rèunir collectivement une Cour de 
Iuſtice, il eſt difficile d'ctablir les regles ſur leſquelles 


le choix doit sen faire; & ſi Von doit dter beaucoup 


au haſard, il paroit qu'il faut lui laiſſer auſſi beaucoup. 
peut etre meme le plus important eſt- il de lui voter 
les apparences. Je veux dire qu'il eſt preſqu'impoſlible 


de faire des loix telles, qu'elles operent par elles-me- 
mes la formation ove dun 0 Cour de 


Juſtice. 1777777 ot B46 N 
Direz- vous: Te n pads qu'a aux « Nobles le droit de 


| 5 $*aſſeoir dans le ſanctuaire des loix? 


Vous pourriez le dire dans un Pays ol les Nobles 


See les ſeuls lettres, ob ils ſeroient ſeuls opulents, 


ou ils auroient ſeuls de la conſideration , ou ils ſe- 
roient en trop grand nombre, & ou en meme-temps 


il faudroit peu de juges; tear donnez excluſivement a 


la Nobleſſe une profeſſion quelconque, & des · lors elle 
"_— noble par excellence. Tous vougrant Vembrafer, 


Mais, malgre ce defaut & celui de Findecifion ; . 


D 14 POIITTerE 189 
& reſprit de cette profeſſion deviendra dominant dans 


celui de votre Nobleſſe. | 

Direz- vous: J'exclus les Nobles de toutes les Cours 
de Juſtice ? Vous injurieriez ceux-la', & vous avili- 
riez celle-ci; ou votre Nobleſſe ſeroit ſi avilie, que 


ce ſeroit un honneur pour une profeſſion de ne pou- 


voir etre embrafſce'par'des Nobles. « 

Ne dites pas non plus que vous wadmettrez dans 
vos Cours que des gens d'une ſcience profonde; vous 
en feriez de bonnes academies, & de mauvais tribu- 
naux, ainſi que je Vai deja obſerve. 

Dites encore moins que vous n'y recevrez z que des 
vieillards ou de jeunes gens. Les uns fans les autres, 
ils ne valent 118 en en nenen que et 
ſoit. 


Mais direz- vous: Je ne veux avoir que des gens ris- 


ehes? Non, vous ne le direz pas, {i vous etes ſage, 


parce que vous maccorderez point un privilege ex- 


cluſif à la richeſſe, de peur qu elle ne devienne deſt- 
rable a Texces. 

Vous ne Texcluerez pas non ee yy ws raiſons 
que Jai deja dites. | 

Enfin, vous arr6terez-yous à Fidee de n . dans 
les tribunaux que des hommes faits, & d'une vertu 
eprouvee? Cette idee eſt ſans doute tres-belle dans la 


ſpeculation ; mais dans la pratique, ne ſe reduit-elle 
pas à Fopinion ſouvent trompeuſe d'une portion du 


public, à la faveur des grands, a Fhypocriſie des am- 
bitieux, a la mediocrite compoſee des hommes qui 


n'ont-ni vices ni vertus? Et quelle *eprenve encore 
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% ELEMENTS 
exigerez . vous? Quelles vertus principalement recher- 
cherez · vous? Dans quelle claſſe de citoyens ou plu- 
tot dans quelle autre profeſſion: concentrez- vous vos 
recherches? Comment enſin vous aſſurerez-vous que 
homme qui vous aura paru vertueux dans un «at, 
Je ſera dans un autre? a | 

Il faut un aliment aux on. os 3 Sil eſt 
tel qu'il ne nuiſe point à nos devoirs, nous ſommes 
vertueux. Si on nous I'Ste en nous tranſportant dans 
un autre etat , pouvons - nous repondre que les memes 

paſſions ceſſant d'y trouver le meme. aliment, n'enva- 
_ hiront pas ce que la vertu y r evendique, ou que pre. 
nant une autre forme, nous attaquant par un cote 
fans defenſe, elles ne nous ſubjugueront pas, lorſque 
nous croirons , d'après une fauſſe nn ne cbder | 
| quia un penchant Jlegitime ? TN 

Banniſſons donc de nos ſpeculations le projet . 
choix abſolu, & totalement libre. Il auroit plus d' in- 
.convenients que le hafard de la venalite. . 6 

Mais, d'un autre cote , il me paroit. impoſſible Gets 
blir une méthode générale & independante de toute 
hypotheſe, ſuivant laquelle on tienne un juſte milieu 
entre le choix arbitraire, & le pur haſard de intruſion 
ies. 

Nevenons donc à cette Monarebie. ; dont nous avons 
2 la rèforme, & ſuppoſons- y les choſes dans 
Vetat où nous avons voulu qu'elles y fuſſent. 

Lducation que nous avons propoſèe ſeroit telle, 
qu elle conduiroit tous les ſujets, tant nobles quaiſcs, 
& la, porte de toutes les profeſſions qui leur convien- 
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nent; t. ſuivant nos principes , on nen ane au- 
cune à pas un d'eux. 

Les citoy ens en qui on auroit reconnu a gatit & 
des diſpoſitions pour les profeflions ſavantes, auroient 
commence .des Vage de dix-fept ans a recevoir une 
education un peu diffèrente de celle des autres. Au 
ſortir des academies , ils auroient ets envoyes dans 
les Colleges des Univerſites. Nous avons deja trace le 
plan de leurs etudes , fuivant leurs differentes deſtina- 
tions. 5 

Le Noble titre, comme celui qui n'a qu'une pen- 
fon viagere, ont pu, ſuivant nos loix, s adonner à 
Fetude'qui fait le Juge eclaire ou Avoca utile. 

Mais ici la difference de fortune doit influer ſur la 
vocation. Le Noble titre, & par conſequent ' opu- 
lent, n'embrafſera point la profeſſion de fimple Avocat. 

Le pauvre , qui n'a pas de quoi ſe ſoutenir dans le 
ſcjour diſpendieux, quoique non continuel, des gran- 
des Villes, ne fe deſtinera point à Petat de juge. 

Laiſe, Sil ne Veſt que mediocrement , ne Ak brig 
pas non' plus ce dernier parti. 0 85 

Mais ſi, après avoir fini Fetude des loix, le Noble 
indigent & Paiſe peuvent, ſans autre preparation, en- 
trer dans le barreau, le Noble opulent ne gaffciera 
pas d'abord entre les juges de ſes concitoyens, non 
plus que Faife qui aura de grands biens. 

Le premier ſera auditeur, & auditeur aſſidu pendant 
trois ans, a compter du jour, où, apres ſon dernier 
examen, il aura ètè admis dans le ſanctuaire des foix. 
II ſera aſſis aux pieds des juges, & la il entendra 
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les plaidoyers & les rapports, mais il nahra point 


de ſuffrage, N ſe retirera LE les Juges iront aux 
voix. 

Au bout 3 trois ans . vil n y a point " repro» 
che contre lui, il deviendra referendaire, par le ſeul 


droit d'ancienneté, & aura ſa place devant le bar- 
reau, en face des juges. 


Les aiſes ſeront aſſiſtants, auſſi pendant trois ans, 


&& ſe tiendront, pendant ce temps, dans le banc des 


Avocats, ſans avoir droit de parler. Au bout de trois 
ans, ils deviendront referendaires ou rapporteurs, & 


prendront ſeance entre les referendaires Nobles , de- 
_ vant le barreau, & en face des] juges; mais auſſi avec 
la condition, qu ils ſeront ſans reproche, & que leur aſ- 


ſiſtance aura ete aſſidue. 
II n'y aura des aſſiſtants & des n que dans 


les Cours ſouveraines, parce que ce ſera ſur- tout dans 


ces Cours que regnera Teſprit qui doit animer tous 
les juges, & que ce fera auſſi la que deyront ſe for- 


mer ceux qui ſeront deſtines a former les tribunaux 
inferieurs. Par cette derniere raiſon, on pourra rece- 


voir, entre les auditeurs, | & enſuite entre les referen- 


| ibs , autant de Nobles, wayant que la valeur d'un 
feu noble, qu'il y aura de Preſidents de tribunaux in- 
ferieurs dans le reſſort, leſquels auront atteint age 


de cinquante ans. Juſqu'à leur reception dans le nom- 


bre des auditeurs, ces Nobles auront du Etre Avo- 


cats, & frequenter la Cour pendant trois mois au moins 


par chacun an. Neuf mois de frequentation effective 
leur vaudront pour un an CTauditoriat; & $'ils avoient 


 vingt-ſept 
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vingt-ſepe mois de frequentation ſans reproche , lorſqus 
leur tour viendroit d'etre agreges, ils n'auroient que 
fix ſemaines Uauditoriat a remplir avant de GET ro- 
ferendaires. 


Pour les places d Kffeſſeurs & Officers royaux ; 


dans les tribunaux ſubalternes, YeleQion ſeroit libre 
entre tous les Avocats qui ſe preſenteroient, tant no- 
bles qu'aiſes, pourvu qu'ils euſſent vingt-ſept mois de 


frequentation en cette qualitè, & la valeur Gun demi- 
feu noble. 


Dans tous les cas, le bien qui PE OD 


cat noble ou aiſe, de quelque maniere que ce fut, Yes 
puis ſa reception comme Avocat, 8. toit ſuffiſfant 
pour le rendre habile à Pauditoriat ou à Faſſiſtance; 


lui ſerviroit, ail vouloit, pour paſſer dans ces claſſes, 


fauf le reproche; & alors un an d'exercice, comme 
Avocat , lui tiendroit lieu dun an dauditoriat. 

Comme il y auroit tres · peu d Avocats dans chaqus 
tribunal ſubalterne , ils ſeroient tous pris entre ceux 
de la Cour ſouveraine, mais par option, & non pat 
ele tion; c' eſt- a · dire qu un Avocat venant a mourir; 
ou à ſe retirer dans un Bailliage, on propoſeroit ſa place 
à tous les Avocats en la Cour qui y auroient occupe 
pendant cinq ans, & pendant cinq mois chaque annee. 

Sil Fen preſentoit pluſieurs pour une ſeule place, 
relection auroit lieu entre eux ; & ſe fervit par le 
Batonnier actuel, par deux anciens Batonniers , & par 
trois referendaires de la Cour „ que nommeroit le Pre- 
ſident. 


Si, au contraire, il ne le trouvoit perſonne qui vous 
Tome V. | N 
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- lit acceprer la place vacante, on rechercheroit ſi, en- 
tre les Avocats, il n'y en auroit pas quelqu'un eu plu- 
fieurs qui fuſſent natifs du Bailliage, & alors celui- la, 
ou le plus jeune d' entre eux, ayant pourtant cinq ans 
d'exereice, ſeroit 'oblige d'aller ſervir ſon Bailliage, 
juſqu'a ce qu'il efit un ſucceſſeur volontaire. Au cas 
qu'il n'y eũt aucun Avocat natif du Bailliage , & ayant 
cinq ans d'exercice , on accorderoit la place à celui qui 
nm auroit ſervi que trois ans en la Cour. 

Sil n'y en avoit point encore, un referendaire ſe- 
roitnomme par toute la Cour pour aller remplir la place 
vatante , juſqu's ce qu'il et un ſucceſſeur, mais ſans 
Pouyoir etre oblige a la remplir pendant plus de trois 
ans. Apres quoi, '&il reyenoit à la Cour, il lui ſeroit 
donnè un W de la maniere * nous venons 
de V 

Les chefs, les Aſſeſſeurs & * Avocats es tribu- 
naux inferieurs ne ſortiront point de leur union imme- 
| diate avec la Cour ſouveraine , & y conſerveront 
les memes droits dont ils auroient joui Sils y avoient 
continue leur ſervice, 1 P auſſi ils reſteront ſous 
fon inſpection. | | 


Revenons à la maniere dont cette Cour ſera remplie, | 


hes" auditeurs & aſſiſtants n'auront aucune fonction 
publique, mais ſe choiſiront un patron entre les juges, 
Ed un camarade entre les referendaires , avec 1 
ils pourront travailler. | 

Ils aſſiſteront neanmoins en un certain nombre com- 


me téèmoins, à toutes les enquetes, informations, in- 


terrogatoires, &c. & ſeront tenus au ſecret dans les 


* 
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tas od il ſera requis. Dans ces memes cas, un'refe- 
rendaire ſervira de conſeil a cane? juge, Ons d'une 
pareille commiſſion. | 
Ce ſera dans la claſſe des refirendaires que ſeront 
pris tous les rapporteurs , de qui on exigera diligence, 
exactitude, integrite , deſintereſſement , & cette lo- 
quence qui conſiſte dans la brievets , la precifion , & 
la purete du langage. A Ieloquenee pres, toutes les 
autres.qualites.dont nous venons de parler, ſeront la 
matiere de l' examen, auquel ſera-aſſujettie la conduite 
des referendaires, & qui decidera de leur admiſſion dans 
l'ordre des juges. II en encore, pour qu' ils puiſſent 
etre elus, qu'on n'ait a leur reprocher, ni baſſeſſe de 
conduite, ni depravation de mœurs, ni prodigalite , 
ni diſſpation, ni legèreté marquee. Ils devront etre 
mariès; & s'ils ont des enfants, il faudra qu'il y en ait 
un au moins dans Facademie de leur canton. Ainſi nul 
referendaire ne pourra etre Eleve a la dignite de juge 
dans un Conſeil ſouverain, fans : avoir ete marie de- 
puis onze ans au moins. | | 
Il n'en ſera pas de meme des. Avocats, ni en gene- 
ral de tous ceux qui ſeront entres dans l'ordre de la 
Magiftrature , fans avoir une fortune deja faite. Mais 
ja loi du mariage ſera la ſeule dont on. les exceptera. 
On exigera deux tout ce que nous youlons qu'on 1 exige 
l des referendaires. .  _ - | 
Un Avocat ſera cenſe avoir . contre Vintegri- 
te, quand il fera prouve que trois fois il aura ſou- 
tenu, de mauvaiſe foi, une cauſe qui n'aura pu etre- 
entrepriſe que dans un ere de chicane. Il aura man- 
N ij 
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que contre FexaRinule „ quand il lui ſera urid fres 


quemment de fauſſes eitations, & ſeulement trois fois 
de produire de fauſſes pieces, ſans prendre un cer- 
tificat de ſes e „ auxquelles il aura expoſe ſes 


doutes; certificat qu'il devra joindre aux e dans 
le proces. . 

II aura peche contre la diligence ; lorſque, par a 

faure ,” quelques affaires auront trainè en longueur. 


Enfin ,- on pourra lui reprocher d etre intèreſſè, lorſ. 


qu'il aura traite avec ſes parties avant de fe charger de 


leur cauſe, lorſqu'il aura refaſe celles des pauvres , 
lorſquiil aura mis ſon travail à trop haut prix, & aura 
eapte les preſents. Ici la renommee ſera auſſi domma- 
geable que la conviction. Car ce ſera une faute d'avoir 
te afſez mal-adroit pour ſe faire une mauvaiſe renom- 
mice, en ſe conduiſant bien. | 


Ees Avocats repondront , comme ron volt, de la 


eonduite des Procureurs ;- & afin que cette condition 
ne ſoit pas trop dure, ce ſera le conſeib des Avocats 
qui examinera tous ceux qui ſe prèſenteront pour etre 
Procureurs , qui leur en donnera des lettres, & qui les 
deſtituera. Ce ſera encore chaque Avocat qui nommera 
à fa partie le Procureur qu'elle devra prendre. 

Les malverſations hien caraQteriſces optreront la 
caſſation dun Avocat; une conduite èquivoque ſuffira 
pour lui ôter FN de parvenir a h do de 


juge. 
Pour faciliter aux Avocats la conduite circonſpecte 


que nous leur preſcrivons , aucune affaire ne ſera in- 
troduite en la Cour, ſans avoir paſſe par le conſeil 


„„ you Wa tA mm. 


— 


el 
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des Avocats. Ce conſeil, compoſe d'un certain nom- 
bre d arbitres, aura deux Greſſiers, auxquels tous les 
plaideurs ſeront obliges de remettre leurs pieces. Des 
le jour ſuivant, le conſeil en ſera averti , & nommera 
un rapporteur entre ſes referendaires. Ceux-ci ſeront 
auſſi des Avocats , gui auront eté élus par le conſeil 
pour remplir cette fonction importante; ce ſera dans 
leur corps que Von prendra les arbitres au nombre ds 
ſept. Celui des referendaires ſera plus conſiderable. 


Le 1 nomme, un des Greffiers du conſeil : 


en fera avertir les parties, on leurs charges de procu- 
ration, & leur donnera Vheure à laquelle elles devront 


ſe trouver chez le refcrendaire. Ce ſera toujours le 
troiſieme jour apres la remiſe des pieces, le lendemain 


de la nomination du referendaire. Celui · ci entendra 


d'abord le demandeur au fonds, ou Tappellant de la 


ſentence des premiers juges. Quand il laura entendu, 


il fera entrer la partie adverſe. Il pourra entendre deux 


fois chacune des parties, mais ſans deplacer. 

Cela fait, il examinera les pieces & les memoires, 
Sil y en a. Ce travail ne devra pas durer plus de trois 
jours; & avant la fin de la huitaine, apres le rapport 


fait par le referendaire, le conſeil des Avocats donnera 


ſon avis en ces termes: Dans affaire entre , tou- 


chant ***,, il paroit aux Avocats qu'il y a lien à Vin- 


troduction du proces, (ou) a la pourſuite de Fappel, 
(ou bien) il paroit qu'il n'y a lieu, &c. (ou bien en- 
fin ) il paroit qu'il y a lieu a la reforme de telle partie 
de la ſentence, ou a la e de telle partie de * 
demande. 55 
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Deux expeditions ſeront faites de cet avis, par le? 


quel le proces aura ete-qualifie , & remiſes à Pun des 
Greffiers, chez qui les parties viendront prendre cha- 
cune la leur huit jours après la remiſe des pieces, & à 
pareil jour de la ſemaine; le tout ſans autres fraix que 
ceux qui ſeront taxes par la Cour ſouveraine, & dont 
le montant ſera remis en entier à la caiſſe du conſeil. 
Lees plaideurs ſeront libres de ſe conformer a l'avis, 
| ou de qualifier eux-memes leur cauſe. Mais en la re- 
mettant à leurs Avocats , ils ſeront obliges de joindre 
aux pieces Foriginal dudit avis. Il ſera encore libre aux 
Avocats , choiſis par les parties, de ſe conformer a la 


qualification du conſeil, ou à celle de leurs clients. 5 


Mais en prenant ce dernier parti, ils sexpoſeront au 
reproche, au- lieu que, dans le 3 cas, W ne 
courront pas ce riſue. | 

La Cour prononcera ſur le ds 5 * 3 


cauſe introduite contre la qualification du conſeil, par 


cette formule, qu on portera ſur les regiſtres a la ſuite 


de Parret : {Ly aslieu, ou il n 275 4 lien au e contre 


Maitre un tel. 

Quand un Conſeiller en la . laffera une 3 
vacante par mort, promotion, demiflion ou deſtitu- 
tion, tous les autres Conſeillers s' aſſembleront avec au- 
tant de Chevaliers qu'il sen preſentera , comme auſſi 
avee les Pairs qui voudront ſe rendre à l'aſſemblèe; 
mais de maniere que ſi les Chevaliers & les Pairs en- 
ſemble ſont plus nombreux que la moitié des gens de 
la Cour, ils deputeront d entre eux un ene de vo- 
caux egal a cette moitie. Les autres garderont en · dedans 
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h porte du lieu ou ſe fera election. Les deux tiers de 
voix ſeront requis pour faire un candidat , & chaque 
fois on enelira deux, leſquels devront etre pris, l'un 
entre les referendaires titres, Sil y en a plus de trois, 
l'autre entre les referendaires gon titres & les chefs des | 
tribunaux ſubalternes. 

Pendant que tiendra encore I'aflemblee Geleckion; 1 
quatre Avocats viendront lui notifier le choix qu ils 
auront fait de deux d' entre eux pour candidats. 

Ils devront &tre pris, l'un parmi les Avocats nobles, 
ſi, dans toute la Province, il y a un quart de Nobles 
entre les Avocats, l'autre entre les non- nobles. 

Quand les Avocats auront notifie cette ele&ion , 
ils ſe retireront, & tous les Pairs & Chevaliers qui 
ſeront preſents , ſe joindront aux Conſeillers, pour op- 
ter entre les deux candidats du barreau. Il ſuffira de 
la pluralite pour aſſurer la preference a lun ſur Tautre. 

Auſſi-tõt on dreſſera une lettre pour etre .envoyee 
au Souverain, afin de lui preſenter les trois candi- 
dats, avec leurs noms, ſurnoms & fortune 5 comme 

auſſi avec le nombre de voix que chacun d' eux aura 
reuni.. Le Souverain nommera l'un des trois à fa vos 
lontè, & le brevetera comme ſon Conſeiller. 

Cette regle paroit ne devoir pas ſoufftir d exceptions: 
on y en fera pourtant quelques - unes. | 

Car 1. ſi un referendaire titre, qui ſera candidar 

pour la troiſieme fois, n'eſt pas nomme par le Sou- 

verain, il ſera pourtant Conſeiller, aufi-bien que ce: 

lui Te aura ete. nomme. 14 

II en ſera de meme du reſtrendaire non-titre+ 
| N iv 
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ou du chef d'un tribunal eee qui ſera candida; 
me la quatrieme fois. 

*. Enfin, FAvocat, qui, ayant 66 elu trois is par 


45 oobfretes Aura été opte trois fois par la Cour , 


ſera encore * * avoir beſoin de la nomi- 
nation. 

II eſt evident qu entre les een & hoy 8 
Kats, il devra fe trouver des candidats qui mauront 
pas aſſez de bien pour ſoutenir Fetat de Conſeillers. 
II pourra mème y en avoir qui wayent rien du tout. 


U ſera donc fait par la igeneralite de la Province un 


fonds qui ſera deſtinè au ſupplement de la Cour ſou- 


veraine. Ce ſupplement conſiſtera en des appointe- 


ments tels, qu'ajoutes aux biens propres du Conſeiller, 
ou ſeuls, Sil wa rien, ils égalent le revenu de la moin. 
dre terre titrèe, ſuivant evaluation que nous en avonz 
faite.” Ce fonds paſſera immédiatement de la _ de 

b Oy dans celle de la Cour. SOLE 
Un Conſeiller qui aura ſervi pendant ſeize ans en 


cette qualitè, ſera honoraire, sil a ſervi ſans gages. | 


Seil a ſervi avec gages, il pourra ſe retirer dans une 
-academie avec la moitie de la penſion d'un Cheva- 
lier, & les memes konneurs dont FOR les _ 
riers "veterans, | POET 

Perſonne ne doutera qu'une Cour ſouvernine, qui 
ſeroit ainſi formèe & recrutèe, neut par elle- meme 
toute la conſidèration neceſſaire; & que les membres 


qui la compoſeroient, ne trouvaſſent dans leur erat 
de quor fatisfaire une ambition raiſonnable. Les places, 


de Prefidents, qui ſeroient auſſi rewplies par eleQion 
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& nomination, leur offriroient un autre objet d emu · 
lation, & enfin la dignité de Chancelier ſeroit le terme 
de leurs yoeux, comme de * nen de leur avan. 
cement. ; 

Je ne m'etendrai point ſur les ayantages de ce plan, 
qui weſt peut - Etre pas le meilleur que Fon puiſſe.ima- 


giner , mais dont Fexpoſition a du moins indique les 


vues qu'on devroit avoir en reformant la magiſtrature 
judiciaire. Si dans cette reforme' devoit entrer la ſup- 
preſſion de la venalite, ce ſeroit une difficulté de ue 
mais non une difficulté inſurmontable. 
Je commencerois par examiner Sil y a une contri- 
bution au payement de laquelle ſoit attachèe Vhere- 
dite des charges venales. Car la venalite remporte 
point par elle-meme Vheredits. S'il exiſtoit une 94:9 
taxe, je commencerois par la ſupprimer. 

Je declarerois enſuite que chaque Officier, premier 


2cquereur , ou' heritier d'une charge, auroit droit de 


placer celui de ſes fils qu'il youdroit choiſir, dans 
académie du canton ou il auroit elu ſon domicile, 
ſoit qu'il fit noble, ſoit qu'il ne le füt pas. Dans ce 
dernier cas, il ſeroit aiſè de plein droit, & Fun de 
ſes enfants ſeroit regu à Pacademie- comme noble. 
Celui-la meme, ou tel autre dont la vocation aux fonc- 
tions de juge viendroit à fe declarer , feroit toutes 


ſes Etudes juſqu a rexamen; & des qu'il Pauroit ſubi, 
il ſeroit refcrendaire de plein droit. Ce ſeroit à la Cour, 


compoſèe encore pour la plus grande partie de con- 
freres de ſon pere, a le faire jouir plutot ou plus tard 
une charge ſemblable a celle dont il auroit dit heriter. 
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Il en "TY encore. de meme de ſon fils, gil en avoit | a] 
un qui preferat la robe aux armes. Mais comme la une 
premiere n'ennobliroit plus, eette heredite ceſſeroit bien- neu 
tot dans la plupart des Cours, ou du moins pour le de 
Plus grand nombre des charges. laiſ 

Quant aux grandes dignites judiciaires, len que mit 
les places de Preſidents, comme le prix en ſeroit, fans . ON: 
doute, tr8s-conſiderable,, le Souverain en rembourſe- lau 

roit la moitié pour en diſpoſer comme il a été dit. Lau- con 

tre moitie ſeroit vendue ſucceſſivement a des aiſes d'une qui 

tres-grande opulence, à qui on donheroit un brevet les 

de retenue des deux tiers du prix. Au moyen de cette bler 

acquiſition, les fils de Yacheteur ſeroient nobles, fans ſure 

avoir beſoin d'un plus long noviciat; & leur pere peut 

venant a mourir, ils vendroient 1a charge pour le mon- les 

tant du brevet, à un autre aiſe de la premiere claſſe, 1 

à qui on donneroit encore un brevet de retenue du Pega 

tiers du premier prix. Les enfants de celui-ci ſeroient la d 

auffi nobles, & pourroient vendre la charge pour le pas, 

prix du brevet; mais le troiſieme acheteur ſeroit auſſi tre, 

le dernier, & la venalite ſeroit eteinte. Quand je dis reux 

que les fils vendroient, je wexclus point la vererance mal 

du pere, qui, au bout de ſeize ans de ſervice, pourroit crue 

i vendre la charge, en retenant les honneurs; je ninter- prerc 
| dis pas non plus aux enfants la faculte de la garder | une 
| pour eux, aux memes: conditions. Ainſi en quarante amel 
| huit ans, la venalite la py onèreuſe ſe trouver oit agrès 
"1 © 6teinte. . pend; 
4 5 Ton trouve de 17 injultice i. cet e , menc 
4 Ceft que, par un effet Etrange de I habitude, on men hono 
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a point trouve à a ce qu'un homme opulent employat_ 
une petite portion de fon ſuperflu à acheter des hon- 
neurs diſtingues, & les plus belles prerogatives avec 
de grandes exemptions ; & qu'apres en avoir joui, il 
laiſſat ſon: capital entier à ſes enfants, & leur tranſ- 

mit encore les privileges de la Nobleſſe. Wt” 
Rien n'eſt injuſte, dira- t- on, quand le 16gifateur | 
Vautoriſe. Je ne conviens pas de ce principe, & nen 
conviendrai point, tant qu'on ne m'aura pas prouvè 
qu'il n'y a point de proportions entre les benefices & 
les charges, qu'il ne ſoit libre au Souverain de trou- 

bler; qu'il peut legitimement charger l'un outre me- 
ſure, pour decharger l'autre gratuitement, & que tout 
peut Etre arbitraire , ſans denaturer Pautorite , avilir 
les hommes, & affoiblir la conſtitution. _ 

Te neſt point ici le cas dalleguer mes principes ſ ur 
regalite de bonheur, dans Vinegalite de condition & 
la diverſitè de devoirs. Car fut-il . vrai, ce qui nieſt 
pas, que l'on peut decharger l'un ſans ſurcharger lau -· 
tre, & faire par conſequent. un changement e . 
reux dans ſa maniere d'etre, ce ſeroit toujours un grand 
mal que, dans un ordre diftingue , il entrat des re- 
crues ſans nombre & ſans titres, qui, en partageant ſes 
prerogatives, les aviliroient , & dont l'exemple ſeroit 
une legon aux citoyens ſubalternes de choifir , pour 
ameliorer leur tat, une voye, par clle-meme plus 
agreable que état lui-meme, non penible & non diſ- 
pendieuſe. Un juge, que ſa charge ennoblit, ne com- 
mence-t-il pas, en effet, par ètre accredite , & plus 
honorè qu ya: nee, Et n eſt. il * bvidem: 
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ment contre les principes, que ce qui doit etre le ter. 


me des vœux d'un citoyen, ne ſoit pour lui qu'un pa. 
lage à un état moins conſiderable que celui dont il 
jouit dans ce paſſage? Ou fi le defir de eet-etat nen- 
tre pour rien dans le plan d'un homme qui achete 
une charge, neſt- il pas contre le bon ordre que cet 
homme entre par occaſion , & par-defſus le marche, 


dans la premiere claſſe de la nation, ſans meme avoir 


en le temps de deſirer cette admiſſion?? 
Dans tout ce que nous venons de dire; on ne trou. 
vera rien qui prouve que nous regardions la magiſtra. 
ture judiciaire comme une mage ou comme un ordre 
dans la Republique. _ e „„ 
Mais nous n'en avons pas moins n par rap- 
port a cette- profeſſion , ce que nous avons execute 
par rapport aux autres, en indiquant une methode ſui- 
vant laquelle la ſociete puiſſe ſavoir ou trouver les 
falents & les vertus neceſſaires pour faire un Magiſ. 
trat; en ſorte que, par le choix le moins eclairg, il ne 
par vienne pourtant a la geek ee _ des hommes 
| qui en ſoient dignes: 
Cette portion d'hommes commence à ſe ſeparer des 
autres dans les academies ou ſont élevés tous les ci- 
toyens deſtinès aux vertus ſociales, parce qu'ils ſont 
au-defſus des beſoins phyſiques. Les premiers clec- 
teurs ſont les vieillards, qui'ont veille ſur la jeuneſſe 
des le commencement de ſon education, 1 5 
Les talents stant developpes de plus en plus dans 
Vniverſitè, les examinateurs ſont encore d'autres elec. 
teurs, qui, ſuivant la qualité ou la fortune des elus, 
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leur ouvrent rentrèe, ou du barreau, en qualité d Avo- 
cats ou d'aſſiſtants, ou du tribunal, en qualité d' audi- 
teurs. Une troiſieme ele&ion pour les auditeurs & les 

aſſiſtants, eſt celle du tribunal, qui juge qu'il n'y a point 
de reproche contre eux, & les admet au titre & aux 
fonctions de reftrendaires. Pour les Avocats, la troi- 
ſieme èlection eſt celle de leurs confreres; qui propo- 
ſent au tribunal ceux qu'ils croyent dignes dy entrer. 
La cinquieme pour les uns & les autres, eſt celle de 
ce meme tribunal. La ſixieme, dont pourtant on peut 
etre diſpenſs par la triplicite de la precedente , eſt cells 
du Souverain. e $i 

Or, à moins d'une depravation generale ,: & qu'on 
ne peut ſuppoſer, il eſt impoflible que le plus grand 
fiombre des Magiftrats ; elus de cette maniere, Tait les 
vertus & les talents de ſon etat. a 

La ſociets fait donc auſſi certainement qu il eſt poſs 
ſible, où elle doit trouver les vertus & les talents que 
requiert le beſoin qu'elle a d'avoir des diſpenſateurs de 
1 juſtice. | 

je nai point admis Phe redite abſolue, parce quo 
il doit y avoir concours de talents ſpirituels & de ſen. 
timents, ou de vertus morales, Pheredite abſolue ne 
peut avoir lieu. 

Je fai pas exclu non plus Pheredite, puiſque j ai cons 
ſerve aux peres une grande influence ſur la vocation de 
leurs enfants, & que j'ai exige dans les Magiſtrats une 
naiſſance & une Education, qui fuſſent garantes d'une 
heredite de beſoins moraux, de laquelle on pitt conclure 
& Vexiftence 5eneux des vertus qu * mogitrarre; 
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Jufqu's quel point les Cours de Juſtice peuvent etre 
un ordre politique, ou avoir Fe pe un corps 
intermediaire. | 


DIALOGUE 


ENTRE UN MAGISTRAT ET PAUTEUR. 


L x M AG1 STRAT . 


J. 'Al 10 Monſieur, votre entretien avec ce Fimoph⸗ 
tone, auquel vous navez pas donne le ſens commun, 
pour que votre triomphe en fut plus facile. Je viens de 
lire le Chapitre ou vous traitez des Cours de J uſtice; 
je me rappelle encore, quoique tres-confuſement, quel- 
ques autres endroits.de votre long Ouvrage , ol vous 
parlez de la Magiſtrature : & je trouve que par-tout 


vous en avez aufh mal parle, que vous paroifſez mal- | 


intentions pour les corps reſpeQables qui la compo- 


ſent. | | X 
LA UT E U R. 


Vous me ſurprenez , Monſieur , par ce reproche. J e 


ne croyois pas Fayoir merits. En quoi, je vous prie, 


ai-je pu faire tort a ces COrps reſpeQables ? ? 
| L E MAGISTRA T. 
La queſtion eſt anguliere „quand votre intention de 
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feur nuire eſt & vidente, & que vous mavez pas craint 
5 de tes rendre ſuſpects au Souverain & a la nation. 


LAUTEDUR. 


n me e paroit qu en bien des choſes j'ai dit la verite, 
puiſque j Jai fait des mecontents dans toutes les claſſes, - | 


e # WE SE So n 


— 


Nobleſſe; vous le traitez aſſez bien, ce me ſemble. 


LAUTEU RK 


Wus vous trompez ; car je ſuis für d'avoir mècon- 
tente preſque tous ceux qui ſe donnent le titre de gens 
de qualité, & prètendent, ſous ce nom, compoſer une. 


claſſe a-part, Je ſuis encore bien plus mal avec les gens 


de la Cour, & je doute que les Pairs me pardonnent | 
le peu que j'ai dit de leur Pairie & de leurs DMhes, ſi 


quelqu'un d'entre eux lit mon Ouvrage, & en rend 


compte aux autres. Ainſi j je ſuis encore e plus mal-adroit 


que vous mavez cru. 
L x MAGISTEAT. 
Quelle a donc pu etre votre intention? Si c&toit 


de faire du bien, il falloit.menager des protecteurs 4. 


votre ſyſti#me; fi c'etoit de vous illuſtrer par votre au- 
dace, il ne falloit pas noyer vos penſces les plus har- 
dies dans un gros Ouvrage, qui contient beaucoup di i 
dees très-· communes, & des details aſſommants. 


LAUT R u R. 


- Avez-yous entrepris de prouver que je ſuis un \ ſot? 
$i cela eft , notre diſpute eſt ſinie : e du fait: 


Vous ne devez pas en avoir fait dans Fordre' de la 
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LE MAGISTRAT. 

Ce n'eſt pas-la ce que Jai voulu dire. Peu impotte 
weil y ait des ſos dans le monde: Il faut meme qu'il 
y en ait, pour qu'on y remarque les gens Teſprit, & 
que les ſages faſſent bien leurs affaires. 

Ce que j ai voulu dire eſt, que vous eCtes un me- 
chant & un felon ; ce qui neſt pas une plaiſanterie; 


LCAvuTEvR 


| Ef-on mechant quand on veut contribuer au bon- 
heur des hommes; & eſt · on felon pour avoir entre- 
pris de remonter aux principes de Peconomie ſociale? 
Si cela eſt, vous Etes tous des méchants, & Monteſ⸗ 
quieu fut, en ſon temps, coupable de felonnie. Cat 
jorſqu il Ecrivoit encore, & avant que vous Veufſicz 


| in, coÞ}nen: raiſonniez-vous? _ 


Le MAG1$STRAT. 
Comme nous raiſonnons aujourdhui. Nos principes 
furent 1 toujours les memes. 585 . | 1 8 
LAutev | 


je le veux croite; ; mais ils divient fi mal Appl 
que vous n 'aviez Jamais imagine de yous regarder 


komme des corps intermédiaires. Et comment Vauriez- 


vous penſe ? Vous ne fiites autrefois que des Conſeil- 
lers du prince, qu'on ne ſeparoit pas de lui, relative- 
ment à la nation, & dont les ſeances Etoient des com- 
miſſions paſſageres, à la ſuite deſquelles vous rentriez 


dans la maſſe des Conſeillers du Roi, & yous retrou- 
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05 avez-vous pris cette erudition, je vous prie? 4 
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I of 
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Ou vous n raves 20 pris la, votre. 84 nous avions 
puiſe, vous & moi , dans les memes ſources ; >. vous 
auriez appris que les Conſeillers du Roi dans les Par- 
lements nationaux, faiſoient, pour aink dire, corps avec 
lui lorſqu-il Sagifloit des affaires publiques, & que, 
dans les eanſes judieiaires, ou ils affiftoient le Prince ; 5 
ou ils le répreſentoient; que comme repreſentants du 
juge ſupreme, / ils pouvoĩent pronoticer definitivement, 
hors dans les cauſes majeutes, dont ils ne pouvoient, 
connoitre qu'avec adjoncti on des Grands de la nation; 

que jamais 1e droit de juger ne refida pourtant dans 
celle ci, & que ce ne fut que par un uſage KV. ſenſs 
que les Prelats & Barons, qui, par leur état, Etoient 
Conſeillers du Roi, comme vous Vetiez par choix, di- 
rent alſiſter en certain nombre aux ſcances o ſe dif- 
cutoient les proces ordinaires, comme ce fut en vertu 
du droit commun à tous les citoyens , que les Pairs 
dirent garnir la Cour, toutes les fois qu'il fut queſ- 
tion de juger les Pairs, ou de prononcer ſur les pre- 
rogatives ou poſſeſſions conſtitutives de leur etat. Vous 
auriez encore appris qu i y avoit une grande diffe- 
rence entre le Parlement, qui etoit le colloque des 
Grands de la nation, & la Cour en Parlement, qui étoit 
Vafſiſe qui ſe tenoit pendant que duroit Faſlemblee, & 
| ſe prolongeoit ſouvent après la ſeparation de cette af: 
ſemblee; de you il reſte des veſtiges tres-marques dans 
Ton: V. | 5 | 0 
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les 8 par leſquelles vos Rois 1 166 


ages des Barons qui deyoieut 22 la Cour pen 
dant ou hors le Parlement. | 
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L x: MAaG1STRAT. 


2 oat donc nos Cours ont- elles re retenu ce nom; , 
f elles ne furent” pas le Parleniett? * W d 


A rA . 


4 


* \F.F gy 14 ©” 
of) Ee? { 


Je pourrois vous | repondre. qu'on apella ang toute 


aſſemblee ou Fon parloit, & que ce ſut la raiſon pour 


laquelle, chez vous, comme en Allemagne, les Chroni- 


queurs latins rendirent ce mot par celui de colloquium; 


mais cette reponſe ef} trop VagHes & ze MS; bien y 
en joindre une autre. 

La diminution du nombre. des. ae Vaſſtzus , & le 
e ent total de ancien ſyſteme, qui en fut la 
ſuite, ainſi que de leſpece d indẽpendance qu'affeQerent 
ceux qui reſtoient, produiſit la ceſſation totale des Par- 


| lements nationaux, & il ne reſta de grandes aſſemblèes 
que celles des Etats, qui etoient , dans les Pays rèunis, 
ce qu'<toient. dans les Pays non- rèunis les .memes aſ- 


ſemblees tenues par les Ducs & autres grands Vaſſaux. 


II y avoit cette difference eſſentielle entre les Parle- 
ments & les Etats, que les premiers avoient été com- 


poſes des grands Vaſſaux, qui, pour la plupart, avoient 
eux-memes des Etats provinciaux, au- lieu que les Etats 


geènéraux Cctoient le congrès de pluſieurs Etats provin- 


_ ciaux;, qui, nayant plus de. ſuzerains particuliers , 
Etoient ſous le Roi ce qu'etoient les autres Etats ſous 


les grands e Ain le Roi reuniſſoir ; a leur egard 


\ 


Die Potter, mt 
les deux qualites de Souverain & de Chef provincial. 
Concluez dela que les Pairs, vraiment. tels a raiſon de 
leurs grands fiefs, ne pouvoient faire partie des Etats, 
a moins qu'ils n'y entraſſent comme poſſeſſeurs de fonds 
nobles dans les Provinces reunies. Concluez- en encore 
que nos Ducs & Pairs ne pourroient figurer dans les 
Etats que comme Gentilshommes, & qu'il n'y a plus 
d'aſſemblèe pour eux en leur qualite de Ducs & Pairs, 
parce que leur titre les exclut des Etats, & que la rea- 
litè leur manque pour compoſer un Parlement, ou le 
e des Barons ou Chefs regionnaires de la nation. 


1 2 MAGISTRAT. 


Tout ce que vous venez de dire eft 3 4 la 
quſtion que nous devons examiner, puiſqu il ne s agit 
pas entre nous des Etats e > mais des Parle- 


ments. ; 2% 
| LA. U Tz. v Bo 8 


Te e ne crois pourtant pas m'etre &carts , & vous al- 
lez en juger. Si les Pairs, tels qu'ils ſont aujourd'hui, 
ne peuvent plus former un Parlement national, ou aſ- 
ſemblee du haut Baronnage, parce qu'ils ne ſont plus 
grands Barons, repreſentant chacun une Province, il 
eſt evident qu'il ne peut plus y avoir de Parlements 
nationaux. Comment donc y a-t-il encore des Parle- 
ments? Le voici. 

Il *toit autrefois de regle & d. ulage WET atom: 

blees nationales ſe tinſſent deux fois par an, en automns 

& apres Paques. En meme-temps ſe tenoient les ſean- * 

es ſolemnelles de la Cour du Roi, Ces yo ſe pre- 
oi 


: 4 5 
> ————— mere ee AI eee er ere 
& 


longeoient Venue ie Tai dit, attendu la multitude des 
affaires , & duroient plus long - temps que l'aſſemblèe na 


tionale. Alors ce w6toit plus la Cour en Parlement, 


mais la Cour du Roi hors le Parlement. Quand il n'y 


eut plus de veritable Parlement, il fallut pourtant for- 
mer la Cour, & appeller un ou pluſieurs Barons & 


Prelats, pour la garnir comme Cour de juſtice, ou du 
moins notifier à ces derniers qu'il y alloit ayoir Cour 
de juſtice ſolemnelle. 5 

Cela sappella former la Cour en Diem; Ceſt-X. 
fre telle qu'elle avoit coutume detre , le Parlement 
tenant. On dit enſuite que cette Cour ſolemnelle ſe 
tiendroit toujours dans la Capitale, & on appella cela 
teridre ſedentaire la Cour de Parlement. Mais jamais 


un vrai Parlement wavoit &te une Cour; & celle-ci 
en Parlement avoit été, fi vous voulez, pour les Ba- 


rons y deputes , un bureau deſtinè à vaquer aux affai- 
res contentieuſes avec les Conſeillers du Roi. 


Dans le commencement , la denomination de Cour 

en Parlement fut 4autant moins choquante, que les 
Barons, Prelats & Chevaliers entroient & fiegeoient 
en la Cour lorſqu'ils le Youloient. Peu à peu, & ſous 


differents prètextes; on les ehaſſa tous, & la Cour ceſſa 
db'etre la Cour des Pairs, pour les fimples Gentilhom- 


mes, pour qui elle Tavoit ets par elle-mẽme, & ſans 


qu'elle eũt beſoin d'etre garnie extraordinairement. Elle 
continua de l'ètre pour les Pairs, parce que n'ayant 


jamais ere eſſentiellement compoſèe de Conſeillers quĩ 
fuſſent Pairs, ou egaux aux Pairs du Royaume, il 
avoit été beſoin de convoquer les Pairs, ou de garnir 
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E Cour; d'ou avoit rëſultè un uſage, & ſur quoi 


avoient ete faites des loix qui ont maintenu juſqu au- 


jourd'hui le droit des Pairs, de n'etre juges que par la 
Cour ſuffiſamment garnie de Pairs. Mais Pexiftence 
de cet uſage prouve aſſez que la Cour, dans ſon etat 
ordinaire, n'eſt pas la Cour des Pairs, & que les 
Conſeille-s qui y ſiegent, ne ſont rien moins que Pairs, 
egaux aux Pairs, ou repreſentants de I'ancien Barone 

nage. L'extintion du droit de Pairie pour la Nobleſſe, 
prouve au contraire qu'il füt autrefois de regle qu'une 
partie notable des Conſeillers füt noble. 


LIT MAGIST RAT. 


Qui donc, à votre avis, repreſente Vanelen Baron-- 


nage ou le Parlement compoſè de Barons, en tant qu a 
 ſemblee nationale & corps politique? 


bar 


Le Roi ſeul repreſente & les Rois ſes preddceſſeurs 


ſur le tr0ne , & les Ducs, Marquis, Comtes & Barons 
ſes predeceſſeurs dans le Gouvernement hereditaire des 
- Provinces. Il reunit les droits des uns & des autres, 


& na ou ne doit avoir rien de plus, ni rien de moins. 


Si Ton pouvoit donner d'autres repreſentants aux 


anciens Vaſſaux de la Couronne , ce ſeroient les Bail - 

lis, les Senechaux & les Gouverneurs de Province , & 

yous aurez meme remarque dans votre hiſtoire que 

cette repreſentation a eu quelquefois lieu, quoique 

weremparkzitsmegt. I dans les aſſemblèes des notables. 
O ij 
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LA MAGISTRA x. 


Vous ne voulez done pas que 1 Parleme ent repre- 


tente rien? 
LA v r E u R. 


Je ne dis pas cela: il reprẽſente le Roi rendant la juz | 


tice; & dela vient que c'eſt toujours le Roi qui pro- 
nonce les Arrets. Le Prince & les Conſeillers ſont in- 
ſeparables. Mais de ce que le Parlement repreſente le 
Juge ſupreme de la nation, je conclus encore qu'il ne 
repreſente pas la nation. C'eſt le grand Conſeil du Sou- 
verain. Il ne peut donc Etre Porgane de la nation, à 
laquelle le Souverain doit repondre apres avoir pris 
avis de ſon Conſeil. Si vous lui attribuez une fonction, 
il faut que vous lui refuſiez Vautre, Car leur reunion 
ſeroit une abſurdits. $79: 


L x MAGISTRAT. 


Mais enfin, la nation n'a pas d' autre organe. Elle 
doit avouer celui-la, ou reconnoitre qu'elle eſt reduite 
au ſilence de la ſervitude. Or c'eſt ce que ne dira ja- 
mais un bon citoyen, ni un fidele ſujet, qui fait quel 
ſort atrendroit ſa patrie ſous le deſpotiſme , & quel 
malheur ce ſeroit pour le Roi de devenir Deſpote, 
LVAVYTEUR. 
Jie commence à vous entendre, ſans ſentir mon cœur 
ſe ſerrer. Vous revenez aux principes ſur leſ quels il 
me paroit que nous ſerons facilement d'accord. II n'y 
a plus qu'une equivoque dans les termes. Ne dites pas, 
dans un ſens rigoureux , que le parlement eft Torgane 
de la nation ; dites plutot que c'eſt une portion rei. 


CO 


le 


- 
- 


pettable du Conſeil du Souverain, laquelle ſe trouve 
hors du tourbillon de la Cour, & des interets miniſ- 
tériaux, & eft en meme-temps plus à portce denten 


dre les plaintes, les vœux & les gemiflements de la 
nation, que ne le ſom les autres Conſeillers du Prince. 
Elle apporte ces notions de plus à l'examen des Edits 


qui lui ſont adrefſcs pour en deliberer , & qui peu- 


vent avoir ètè rendus ſans une connoiſſance de cauſe 


entiere ou ſuffiſante. Sous ce point de vue, les Con- 
ſeillers, tenants la Cour de juſtice, ont raiſon doublier, 
pour un moment, leur commiſſion ſpèciale, & on ne 
peut que leur donner des eloges, lorſqu'ils font ce 
qu' exige deux le ſerment qu ils ont prete , comme Con- 


ſeillers. Car ce qui eſt dommageable au peuple, eſt 


dommageable au Roi. C'eſt auſſi, eu egard a leur po- 


ſition avantageuſe, aſſez près du Souverain pour s en 


faire entendre, & aſſez pres du peuple pour le voir & 


rentendre; c'eſt, dis- je, a raiſon de cette poſition „que 


vos Rois leur ont fait un devoir de les avertir, & s'en 


ſont fait un à eux-memes de les écouter. Mais obſer 


vez encore qu'ils ont tout regu du Souverain, & rien 
de la nation, dans les temps meme ou elle ntoit pas 


muette, & concluez- en qu'ils ſont les Conſeillers du 


Souverain, & non les repreſentants de la nation, 


L x M A G 1 SNA r. 


Vous convenez pourtant que le Parlement eſt un 
corps intermediaire? Or, il ne peut Vetre, sil ne tient 
ſes pouvoirs que du Souverain, & que celui-ci "oe 


les lui retirer. 
. 0 | Iv 
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* pour TR un corps intermediaire, il faut etre indef., 
| wuctible, le Parlement n'eſt pas, a la rigueur , un corps 
| intermediaire , & vous ravouez yous-meme, toutes les 
| fois que vous donnez vos demiſſons. Mais wabuſons 
pas des termes. 11 | 

Le Parlement eft un corps 5 8 Fordre 
des loix, & ſa conſiſtance eſt telle n la lui faut pour 
remplir ſa fonction. 

II weft pas legidateur, & il juge. Il a. fon reſſort 
marque, & ſa competence determinee., Voila tout ce 
qui eſt eſſentiel pour que 1a zocke ne ſe rende pas 
arbitrairement. 3 

Vous ajouterez qu'il oft le W & le difenſeur 
des loix, & vous aurez raiſon , en ce ſens qu'il ne 
doit juger en vertu d'une loi nouvelle qu'après avoir 
reconnue; qu'il ne doit pas recevoir une loi prejudi- 
ciable au Souverain & au peuple par ſa contradiction 
ou ſa diſcordance avec les autres loix; qu'il doit veil- 
ler au maintien de ſa competence & des libertes des 
citoyens, en empechant que nul ne ſoit juge arbitrai- 
rement, ou vexe avant d'avoir été juge. Pour tout 
cela, la conſiſtance du Parlement eſt encore ſuffiſante, 
parce que, ſi la deraiſon n'eſt pas montee ſur le trone, 
le legiſlateur ne s obſtinera pas à faire paſſer une mau- 
vaiſe loi; il ſuffira de Yayoir .eclaire ; & parce que 
dans le cas ou la Cour de Juſtice ſergit privee de a 
competence, , & ou la manie de Parbitraire Pemporte- 
reit ſur ſes repreſegrations, il ſuffiroit quelle * 


4 


1 
3 
= 
iq 
4 
L 
| 
pl 
at 
| 


— 


— 


-x..5 — 


Do DRE Co a nt... ¶⁵m;d FRIRETERT Ez 


— 
5 _ 
2. 


— — c EET i _— dd — - 


52 4 POLITIQUE. 217 
a ſes fonctions, pour denoncer a la nation les atten- 


tats du def; potiſme, & 'abandonner la deſtinee de PE- 
tat aux haſards d'un combat funeſte entre ce monſtre 
demaſque & la liberte nationale. Ceſt-la ſans doute un 
remede extreme: mais qui n'eſt que juge, n'eſt pas guer- 
rier; & lorſqu'une loi eſt violee ouvertement, nulle loi 
neſt plus ſacree : celle par laquelle il eſt juge eſt donc 


abrogee, & des-lors il ment au public, sil ſe porte 


encore pour juge. Il remplit, au contraire, le dernier 
de ſes devoirs , en deſcendant du tribunal, & en de- 
clarant par- la au peuple qu'il n'y a plus de loix. C'eſt 


enſuite à celui-ci a prendre ſon parti. Que celui qui 


eſt dans la Ville fuye ſur les montagnes., & que ce- 


lui qui eſt dans la campagne ſe retire dans le deſert. 


Telle eſt la declaration à laquelle equivaudroit une 


abdication generale de tous les juges; mais s ils ſe por - 


tolent à cette reſolution terrible, lorſqu il ne ſeroit pas 
encore temps de deèſeſ perer. de la Republique , ils ſe- 
2 traitres au Souverain, qu'ils calomnieroient, & 

a la nation, qu'ils jetteroient dans une erreur funeſte. 
Sils la faiſoient hors le cas de la violation des loix, 
& pour un ſujet etranger 2 la juſtice diſtributive, ou 
ils ſeroient des ſeditieux , ou leur deſeſpoir ridicule 
trouveroit la nation inſenſible. 


Ls MAGISTRAT. 


1 e ne comprends rien à la diſtinction par W 


vous venez de finir. Elle me paroit ſeulement jetter 
un nuage fur les . vc; belles verites qu OR 
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Ul 


Dites les triſtes verites , i vous voulez leur don- 
ner une épithete; car je n'en connois, ni de grandes, 
ni de petites. Ces éloges de quelques verites ſont le 
langage de Tenthouſiaſme , qui eſt bien voiſin du fa- 
natiſme. Sur, quoi je vous prie de remarquer qu'on 
ne qualifie d' ordinaire ainſi une vèrité, que lorſquꝰ elle 
attire pour la premiere fois attention publique, lorſ- 
qu'elle eſt favorable à celui qui la developpe, & dans 
le moment precis ou l'on va en abuſer, en faiſant diſ- 
paroitre d autres verites , que fait , { pour ainſi dire, : 
palir Ieclat menſonger qu'on prete à la premiere. 

puis donc qu'en qualire de Magiftrat vous devez etre 
plus exact qu eloquent, ne donnez plus, je vous prie, 
d'epithetes à la verite, & croyez que Pune vaut au- 
tre. Celle-ci, par exemple, chaque corps, dans la ſo- 
ciètè, doit avoir ſes fonctions determinges ; . & sil 
les Etend, il ebranle la conſtitution, & tend à la ren- 
verſer: cette verite, dis- je, eſt auffi grande que cel- 
les auxquelles vous avez donnè cette epithete „ & 
vous ne dever pas plus lh perdre de vue. 


AE MAGEHSTRAT 


Je trouve votre critique trop rigoureuſe. Un n'y a point, 
il eſt vrai, de grande ni de petite verite. Mais on ap- 
pelle grandes verites, celles qu'il eft important de con- 
noitre ; celles qui ſont fertiles en grandes conſequen- 
ces; celles enfin dont Vobjet eſt tres-grand,” uſage 
fait loi en cette matiere; & ſuivant cette loi, le prin- 
cipe que vous venez d'ctablir weft pas une auſſi grande 
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verite , que le ſont vos obſervations ſur Pabdication 
des Magiſtrats, La preuve en eſt, que, dans la plu- 
part des ſocieres , il y a des fonctions dont les li- 
mites ſont indetermindes, & des portions de pouvoir 
en litige. Il weſt donc pas aufſi important que vous 
le penſez, que chaque corps ſe tienne dans les juſtes 
bornes, qu'en toute rigueur on pourroit lui preſcrire. 
Souvent meme il peut etre utile & nèceſſaire, qu'un 
corps s attribue une portion de pouvoir, qui, dans ro- | 
rigine, ne lui appartient pas, comme un proprietaire joint 
à A ſon heritage un terrein vague que perſonne ne r& 
clame, & que ſon voiſin ne pourroit s approprier, ſans 
ſon prejudice ou actuel, ou poſſible. 

Penſez- y bien; & vous trouverez que rien n'etant 
immuable ni indeſtructible dans les ſocictes, non plus 
que dans les corps phyſiques, il doit y arriver des de-' 
placements de pouvoir, & qu'il n'eſt jamais indifferent 
en quel ſens ou en faveur de qui ſe font ces depla- 
cements. Ceſt ainſi que, par une degradation impercep- 
tible, une conſtitution ſe trouve, au bout de quelques 
ſiecles, avoir fait place à une autre conſtitution, bonne 
ou mauvaiſe, ſelon que le haſard ou Thabilete a di- 
rige le cours des pouvoirs, & a ſubſtitue bien ou mal 
une puiſſance a une autre puiſſance. 

Il peut donc y avoir des eas ou contrarier un corps 
qui cherche à augmenter ſes droits, Ceſt faire une ac- 
tion indigne d'un bon citoyen; & tel qui, la tete 
remplie de chimeres, plaide pour le retabliſement im- 
poſſible de Vancienne conſtitution, ſe rend rer 
d'un crime Enorme contre fa patrie. 


* 
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meet an L'AvTEUR. 


Vous me faites trembler, Monſieur; ; car je ne doute 
preſque pas que ce ne ſoit de moi que vous vouliez 
parler. Je dois encore moins douter que cette puiſ- 
ſance qui tend à S'accroitre , ne ſoit le corps de la 
Magiſtrature, & que la portion de pouvoir qu'il veut 
b attribuer, ne ſoit celle qui appartint autrefois à la 
nation, & dont la reunion aux droits de la royaute 
| produiroit le deſpotiſme, ou un pouvoir fi abſo'u, 
que dela 3 Tabus le plus cw, il n y Wo qu un 
pe aiſe a faire. 1 


1 e n AT. 


En ahmortnar comme vrai ce que je me reſerve, 
de nier que nos Cours ſouveraines, ou la Cour uni- 
que partagèe en pluſieurs claſſes, ne ſoit pas Tancien 
Parlement national, vous auriez encore à vous re- 
procher, comme un attentat, Faudace avec laquelle 
vous auriez levè un voile qui devoit toujours reſter 
ſur une verite dangereuſe; & c'eſt-la., en effet, c 
que j ai voulu dire: mais puiſque vous ne ſentez pas 
encore toute Lenormite de votre ae E. ye n 
moi. 

Chaque nation à don genie, qui paroit etre W 
tible; & ſi le deſpotiſme, toujours funeſte, parce qu'il 
öte à l'homme ſon activitè morale, n'a pas conſume 
pluſieurs nations de l'orient & du midi, il eſt certain 
qu'en peu de temps, il feroit de la notre le peuple le 


plus malheureux, & —_ dg _— = ett on | 


la terre. 
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il eſt donc de Vinteret du Monarque, autant que de 
celui des ſujets, qu'il ne ſoit pas livre ſans frein & 
fans flambeau aux erreurs de Vhumanite , & aux (e- 
ductions encore plus dangereuſes de ces hommes qui 
ſemblent n'approcher de lui que pour raſſembler dans 
leurs maiſons les depouilles de tout le Royaume, & laiſ- 
ſer ſur 1a tete de leurs enfants un joug plus peſant que 

celui qu'ils ont eux-memes / ports ; avant de $'elever- 
au- deſſus de leurs concitoyens. Mais qui tiendra le 
flambeau allumè devant le Monar̃que, qui, tres-reſoly. 
a faire le bien, croit que plus il a d'a utorite., plus. 
il eft en tat de le faire? Qui lui dira; qui lui ré- 
petera ſans ceſſe: Du lieu eminent ou vous Etes, vous 
ne voye les objets qu'a travers un verte trompeur; 
vous ne les verrez jamais autrement; & ſi vous n'a- 
vez des ſentinelles qui vous inftruiſent , vous fereꝝ 
mal en croyant faire bien 5 & tout le mal que vous 
aurez fait retorbera ſur vous, ou saccumulera ſur 
la tete de vos enfants, & les ecraſera ; fie deplacez done 
pas les ſentinelles, que vos peres ont poſces, & ne les 
reduiſez pas au. ſilence? 

Qui ſeront ces ſentinelles, dont les yeux ſeront auſſi 
clairvoyants que la voix forte & infatigable? 

Mais ce n'eſt pas encore aſſez de crier : Ceſt trop 
peu d'inftruire. Si la verite eſt meconnue ; ſi on ap- 
pelle fa voix le cri de la ſedition; fi on etouffe par 
des actes de violence, & que, ſous pretexte de ne pas 
reculer , on faſſe tout plier ſous la force, ou ſera le 
frein qui doit Etre à cdte du flambeau, ou plutõt „ 
entre ce flambeau precieux , & la bouche qui pourroit 
etre tentèe de 1'c cteindre?. 


us "ELEMENTS : 
Sera · ce la nation entiere qui criera ? Ce cri ſeroit 


Tavant-coureur de la revolte. Sera- ee elle qui retien- 


dra? Sa reſiſtance tumultueuſe & mal concertèe ſe- 
roit la revolte elle-meme. Car vous n'ignorez pas qu'il 
ne lui reſte qu'un organe, & que, legalement, elle 
eſt elle-meme reduite au ſilence. Il y a plus, c'eſt qu'elle 
ne peut demander qu'on lui rende le droit de parler. 
Qui le demanderoit pour elle? Et quand on le deman- 
deroit, comme a oſè le-faire une de nos claſſes, quelle 
foule de prejuges ne faudroit-il. pas qu'on eũt ecartes, 
combien de difficultes faudroit-il avoir ſurmontees avant 
que de pouvoir efperer ce retour aux anciens uſages? 
Quand je parle de prèjugès, je ne veux pas dire que 
ce ſoient de fauſſes opinions qui s oppoſent a ce projet 


de reforme. On ſe ſouvient encore des derniers ca- 


| hiers qui furent dreſſès au commencement du fiecle 
dernier: on ſait encore combien ils contenoient d'ab- 


ſurdites; & depuis peu, un Ecrivain eftimable, qui eſt. 


22 notre confrere „ a bien ſu les relever. 


10 


Permettez · moi de vous interrompre ici pour la pre- 
miere fois. Je vous crois de bonne foi, comme le {ont 
tous les enthouſiaſtes, qu echauffe & aveugle leur in- 
tèrèt particulier. Mais plus vous tes excuſable, moins 


je dois me diſpenſer de vous faire remarquer votre er- 


reur. Cet Ecrivain eſtimable que vous citez, avoit 
vu d'aſſez pres les erreurs du ſiecle ou ſe tint Vaſ- 
ſemblee qu'il a noircie, pour ſavoir que les bons prin- 
eipes, en fait d'adminiſtration, etoient preſque generale- 
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ment ignores. En vain le miniſtere de Sully avoit pre- 
cede... Un grand Miniſtre, tel que cet homme admira- 
ble, fait beaucoup de bien que Von ſent, fans que per- 
ſonne voye comment il le fait. Souvent chaque opera- 
tion en particulier eſt amèrement critiquee; & le reſul- 
tat, qui eſt la proſperite generale , eſt attribuce au ha- 
ſard ou a d'autres cauſes plus prochaines , mais qui ne 
ſe ſont developpees & n'ont agi que par une ſuite des 
operations condamn&es. Ce.n'eft donc point un pareil 
miniſtere qui rèpand la lumiere. Il eſt Eclaire interieu- 
rement, & n'a d'autre eclat au-dehors que le ſucces, 
dont trop ſouyent on lui derobe la gloire. Mais puiſ- 
que la nation ètoit encore dans les tènebres, puiſqu' elle 
y a et long- temps depuis, eft-il ſurprenant que ſes 
repreſentants ſe ſoient trompes , & doit-on en conclure 
qu'ils ſeroient encore aveugles aujourd'hui? Vos pre- 
deceſſeurs en ſavoient - ils alors dayantage? La preuve 
du contraire, eſt I'<trange preuve d ignorance & de 
prevention que vous avez donnee tout enen dans 
Paffaire du commerce des grains, 
Je ne vous reproche pas cette mepriſe. votre metier 
neſt pas d' ëtudier le grand art de Vadminiftration poli- 


tique. Vous n 7 entendiez rien. Aujour@hui vous 


cherchez a vous en inftruire; & apres avoir dit beau- 
coup de choſes vagues ſur les finances, lorſqu'on vous 
demande vos conſeils , vous demandez des livres pour 
apprendre à lire & à ecrire. C'eſt nh _— vous n'etes 
pas financiers. 2 5 
Mais ſi vous devenez tout ce > que vous ravez pas 
ete juſquiici, & ce qu'il faut que vous ſoyez pour por- 
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ter tous les fardeaux que vous voulez mettre ſir vos | 


_ Epaules, je vous avertis que vous ceſſerez bientdt de- 
tre juges, & qu'il en faudra chercher d autres. Vous 


deviendrez Miniſtres, Traitants, Intendants de toutes | 


les elpeces; vous ſerez dans le tourbillon de Tadminiſ. 


tration; & il faudra chercher ailleurs des ſentinelles qui 


crient pour vous avertir; ou pour vous denoncer. 
Je ne parle point du frein que vous croyes néceſſaire; 
rar vous en avez parlé ſans dire qui le tient, ni quelle 
dn . ni ee quoi il conſiſto. 


2 ”"k 8 MI SiS TA A 


uus in dit bene; je n avois pas beſoin | 


| de le repeter:... . Quoi! vous riez? Je ne croyois pas 
qu'il 1 eut mitiere a rire dans notre entretien. 


LA ur EUA. 


„Ekeuler un ris indiſcret : il m'a Echappe. Je facher 


Tetre plus ſerieux une autre fois. | 
FT 'Lz MA Eis T AA f. 


Avi mol du moins. vous devriez. Ietre ,, quand j je 


15 i bien raiſonner avec vous fur des matieres qui pal- 
| ſent la portce d ut ſimple e Mais pore: p de 
1 avez - vous ri? | | 
ILA Ur E U R. 


Du frein que vous tie pouvez tenir qu'en faifaric 


: echapper les renes: Une autre penſcée auſſi ſinguliere | 


Feſt j0ifite à celle-la. ] e me ſuis repreſente un cavalier 
dont le cheval ſe cabre, qui tire ſur la bride pour n'etre 
pas renverſe ; & ſur qui ſa monture ſe renyerſe. 
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L x MAG1STR'AT. 


Pour un homne de votre état, vous ſavez mal les 
mots confacres dans Vart deere Mais à an 1 888 
AVEZ-VOUS « eu ces idees ridicules * 


L A v T , v 1 | 
= propos 4 frein : un cheval plein de fen & de vi- 


gueur ne le ſent pas volontiers; & ſi on le lui ſerre 


trop , on court riſque de sen rèpentir. Si on le lui la- 
che tout-a-fait , il prend le mords aux dents, & em- 
porte ſon cavalier.. Comment faire? 
LI MAG1STRAT 
 Prentre un juſte e 
. 
Mais il ne faut donc pas ſe deſſaiſir des renes? Ainſi 
plus de demiſſions. | 
Li Ma G18 1 
Il y a pluſieurs de mes confreres qui ſont d: opinion; 
que donner ſa dèmiſſion, c'eſt faire une grande ſottiſe: 
Je nai point encore pris parti la-defſus, 


Avr un. 


Ain vous ne aver pas encore ſi vous avez un frein 
ou non. Car, ſi Jen ai parle, ce n'a ets que ſous ls 
nom dabdication; & ſuivant ce que vous venez de dirs; 
je vous ai prevenu ſur ce point. | 


L E MACSIST AAT. 


Nous avons encore la ceſſation de nos fonQions or- 
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dinaires, & 3 de nos articles, qui font un 


grand s e 
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8 au premier point ſeth ne at fi c'eſt un 040 


bien legitime, Vous devez la juſtice au peuple, & il 
ne doit pas ſouffrir de votre humeur. Pour le ſecond, 
c'eſt-un/expedient qui reſſemble aux affickes dans les 


temps de trouble, & qui doit en avoir Peffet, ou le 


faire craindre, pour etre de quelqu'utilité; c'eſt appel- 
ler au peuple de la ſurditè pretendue de ſon chef. Or 
Ceci peut etre la matiere d'un cas de conſcience. 

| L's. MAS 18 1 R A r. 
Dites plut6t que vous condamnez notre conduite i 
tous egards, & que: peu eee 12 nous exiſ- 


tions, ou non. 
„E v E u 3 


f $144 [2 


Vous ne me fergz pas dire ce que je ne aſe pas, 
& je vous repete que vous £&tes tout autant qu'il faut 


© que vous ſoyez pour compoſer un corps intermediaire 


dans Tordre de. la juſtice, pourvu néanmoins qu'apres 


rabdication, qui, de votre part, eſt le dernier remede, 


il reſte encore un Medecin capable de Padminiftrer, ou 


un PTE que Ton puiſſe guerir. . _ 2 
ai feulement voulu vous faire remarquer que vous 


n aver ni h conſiſtance * ni les moyens neéceſſaires 


1 : . 4 


fiſant, 
LE MAGIST RAT. 


Que nous manque: t-il donc, à votre avis? 


Rn ly , as. 


C 


Te 
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| | A: vine won igs; or 
peu de choſe, il eft vrai, & vous ſeriez en état 
ceffectuer votre plan, fi ce wetoit que votre corps eſt 
depourvu d'une autoriſation ſuffiſante, d'une dignite 
convenable dans fa compoſition, de Payantage du nom- 
bre, de la force nèceſſaire, & du ſuffrage des lenk. 


L 2 MAGISTRAT. 3 


La plaiſanterie eſt amere, fi ce reſt qu une Had: 
terie. Si C'eſt une theſe que vous pretendiez ſoutenir, 
Je vous ons Cen prouver un ſeul point. 

UAVvtTrY i 

Ceft : Ty confens, une theſe que je me ſuis engage 
a ſoutenir ; & ſi vous voulez entrer dans cette diſcuſ- 
ſion, je ſuis pret à prouver ce que J'ai avance. Com- 
mencons par Pautoriſation. | 

Vous recevez tous vos pouvoirs du Souverain, n 'eſt- 
ce pas? 


— 


LIE MAG1STRA r. 
Dans la forme , oui; dans le fond, on peut le nier. 
8 


Vous allez dire que vous les recevez de la 10 „ ou 
que vous les tenez de votre origine; mais je ne veux 
pas vous expoſer à une retraQation: 75 

Quelles loix pouvez- vous citer? Aucune qui ne fois 
recente, & qui n'ait ete faite de la ſeule autorite des 
Souverains; car ils arrangeoient leur Conſeil comme 
il leur, plaiſoit , de meme que les Barons arrangeoient 
le leur, ainſi qu'ils le . a propos. Stirs de n'e-. 

P ij 


* 


118  £Eximents 
tre pas juges ſans le concours de leurs Pairs, les grands 
Barons pouvoient etre indifferents ſur la compoſition 


de a Cour du Roi. Les Nobles, vaſſaux immediats 


du Roi, n' avoient pas droit de lui rien preſcrire, ni 
meme de tranſiger avec lui ſur la compoſition de fa 
Cour. II devoit leur ſuffire n fuſſent juges par leurs 
Pairs. | 

La nation ne concourut donc jamais à is formation 
de cette Cour. Tout ce qu'elle put exiger, fut qu'elle 


fit bonne juſtice Comme Juge ſupreme & eſſentiel, 
le Souverain fe fit repreſenter par qui il voulut; & 
s'il y eut quelques uſages qui le genafſent en ce point, 


ce furent ceux qui ont Ete abolis en faveur de vous 


autres maitres : celui d'admettre les Prelats & Cheva- 


hers, & celui de ne deſerer la préſidenee qu'a des Ba- 


rons. Depuis Vabolition de ces deux uſages, votre com- 
poſition eſt totalement etrangere a la nation; elle eſt 
meme contraire a ſon vœeu, & vous etes entièremem 


de la creation libre & volontaire du Souverain. Sous 


ce point de vue, vous ne pouvez Etre qu'une Cour 


de Juſtice, & votre titre ſe reduit à la commiſſion que 
vous avez regue du Souverain, pour le repreſenter 


en ſa qualite de Juge. Convenez donc que c'eſt de lui 
que vous tenez tous vos pouvoirs, & que vous de- 
vez les exercer conformement aux loix qu'il a faites 


lui ſeul, & qu'il peut abroger de merie. Je ſais que, 
depuis long- temps, vos Ecrivains vous ont donne le 


titre auguſte de Senat; mais vous n'etes pas le Senat 
de Rome, & vous ne lui reſſemblez meme en rien. Vous 


avez eu des panegyriſtes dans tous les temps, grands 
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admirafeurs de Ihiſtoire & des loix Romaines, grands 


detracteurs de la OT fauteurs outres de la vw 
geoiſie. 


Ils ont tout voulu nth a la Bae afin que 


vous fuſſiez un Senat, qu'ils fuſſent des Cicerons, & 
que nous fuſſions les habitants deſarmes des Provin- 
ces conquiſes. Ne me citez jamais aucun de ces Au- 


teurs. Je les recuſe comme parties, & comme faux ter 


moins, Mais je reviens a vos titres. Celui qui vous 
a crees ſous telles loix , peut continuer votre exiſ- 
tence ſous telles autres loix; celui qui vous a depu- 
tes en te] nombre, peut vous reduire à tel autre nom» 
bre; celui qui vous a donnè vos charges à vie peut 
declarer que vous Etes deſtituables, ſauf peut · Etre vo. 


tre titre de Conſeillers; celui qui a multiplie vos claſ- 


ſes, peut les multiplier encore, ou les diminuer. Ne 
m' objectez pas la venalite; car un rembourſement vous 
feroit taire; & au defaut dargent, un contract du mon. 
tant de votre finance primitive, avec un intèrèt hone 
nete, vous fermeroit la bouche. | 


Apreès avoir peſe toutes ces circonſtances, dites moi 


en conſcience fi vous penſez pouvoir etre un corps 
intermediaire, autrement que comme Conſeillers du Roi, 


deputes pour rendre la juſtice , & obliges de la rendrg 
ſuivant les loix connues, impropres par conſequent à 


toute fonction qui ſeroit- ee. a W n ou 
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autre choſe , les droits que donne la neceflite de | ſfaus 
ver le peuple, & que. confirment la faveur nationale 


& la confiance du eee ſur- tout k a poſſeſſion 
ſe joint a ces titres. 
LA ur x ux. 

Vous croyez m*echapper , en entaſſant des 1 mots pour 


m*amuſer. Mais ſur une pareille reponſe, je ſuis en 
droit de prendre acte de votre aveu du defaut d' auto- 


riſation ſuffiſante, & je paſſe a la compoſition de vos 
Cours, a laquelle Jai dit * manque une e dignite con. 


enable, | 
17615 28" MAGISTRAT. 

Cet cls eſt odieux „& je ne vous conſeille pas 
de le traiter. Il ne faut; jamais reprocher à des dex eng 
reſpectables co qui n'eſt ni une faute de leur part, ni 
un defaut dont ils ayent pu ſe corriger. 

SB LAUT E u R. 3 

A Dieu. ne tat fa mail 
ſance , ou ſes defauts corporels. Ce: n'eſt pas-la mon 
intention. Mais eft-ce faire un reproche ſemblable a 


chaque Magiſtrat, que de parler en general du corps 


de la Magiſtrature? Je ne le crois pas, & vous etes 
trop juſte pour trouver mauvais que je vous diſe la 
verite,, quand vous exigez des Rois qu'ils-Ecoutent 


celles que vous leur dites, & quelquefois des decla- 
mations qui renchèriſſent ſur la rèalitè. Vous faites bien, 


& je ne crois pas mal faire en ſuivant votre exemple, 


aux declamations pres, que je ne me permettrai pas. 


Vous devenez. Magiftrats fans élection, & par un 
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choix, dont la forme & les motifs mont aucune ſolem- 


nite. La reſolution une fois "Ou 4 entrer n la Ma- 


dane en argent fait le reſte. | 
Voila quant a votre 3 ay moyen wi ce que 
Fargent ouvre entree des tribunaux à ceux qui y doi- 


vent fieger , qu'il n'y a point de loix ſur les qualifi- 


cations neceſſaires aux candidats, point de formes fuffi- 
ſantes , à la faveur deſquelles on puiſſe s aſſurer que les 
recipiendaires ſont individuellement dignes de la con- 
fiance du Souverain, & de Teftime de la nation, on 
peut devenir depoſttaire & defenſeur des loix, ſans les 


connoitre & les aimer ; on peut acquerir des droits au 


reſpect de la nation, quoique tres-mepriſable ; on peut, 


ſuivant vos idees, faire nombre entre les Grands de la 


nation, quoique ne dans la fange; on peut enfin Ctre 
chargé des intérèts du peuple & du Prince, ſans ètre 
intèreſſè au maintien de la conſtitution , & meme avec 
un . interet contraire au bien de VEtat. Croyez- vous, 
par exemple, qu'un rentier Magiſtrat ait vraiment à 
coeur la liberation de VEtat , ou la reduRion de Vinterer 
de Vargent, en ſuppoſant cette reduQion utile? 

Il n'y a pas meme de loi qui vous oblige a ètre de 
veritables proprietaires. Preuve certaine que vous ne 
futes jamais deftines a former un corps politique, ſar 
lequel roulat en grande partie la conſtitution de la Mo- 
„ e | | 5 % REIN 

Venons maintenant au undes que j'ai dit vous 
manquer. Evalue - vous a plus de douze cents hommes 
les Magiſtrats ſur leſquels repoſe, ſelon vous, le ſyſ- 
teme de I Etat? Je ne crois pag que vou paſſisa de 
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212 EBLEMENTS 

beaucoup ce nombre, en comptant meme les honorai; 
res. Or, remarquez que chacun de vous eſt ifole, puiſ- 
qu'il reſt le repreſentant de perſonne. Ce ſont donc 
douze cents hommes, pris au haſard, qui pretendent 
etre un corps afſez ſolide, pour n'etre pas Ecraſe entre 

le Monarque & une nation compoſee de pluſieurs mil - 
lions d' hommes. Mais attendu les moyens que vous 
avez, douze cents hommes tels que vous, ne ſont ni 
| plus ni moins forts que cent, cinquante, vingt cinq, 
pu deux mille: car vous remontrez, vous deniez votre 
approbation; & quand vous Vavez fait, vous avez tout 
fait, fi ce n'eſt qu'il vous reſte encore A declarer que 
vous allez rentrer dans la foule des citoyens, pour par- 


nager en ſilence leur oppreſſion, vraie ou ſuppoſee. 


Vous me direz que chacun de vous a une famille. 
Mais que fait cela? Si Pappui d'une famille ou nom- 
breuſe ou opulente, ou accreditee , etoit nèceſſaire a 


un Magiſtrat, les loix en auroient dit quelque choſe, 


& Favantage Cappartenir à une pareille famille ſeroit 
une qualification requiſe; ce qui n'eſt pas. Me parlerez- 
vous de tous les tribunaux & Officiers ſubalternes? 
Mais ici les loix ſont encore en defaut relativement aux 


ſuites & aux effets, par rapport à eux, de ce qu'il peut 


y avoir de paſſif pour vous, ou d'actif de votre part. 
De plus, tous ces Officiers ſont ſans force comme vous, 
& vous n'en encopterey pas meme ceux of Robe 

; courte, "£4 # 4a 1 ' . 
Il n'y a pas un guerrier, avec ou fans ſolde, qui ſoit 
tenu de vous obeir en cette qualité; & un grand Bailli 


un ſeu! Bailliage a plus de force reelle; ſuivant les 
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loix , que la Cour —_— dont le reſſort eſt le plus 
ttendu. | 

Jai mele la force avec le nombre, parce que ces 
deux choies ſe tiennent. J'ajouterai maintenant que ft 
vous pretendez ſuppleer a Fun & a autre par la gran- 
deur de votre credit , par cette conſideration qui ne- 
ceflite I'obeifſance des inferieurs, lors meme qu'elle 
n'eſt pas due, vous viſez donc d'un c6te à etre chets 
de faction, & de rebellion, en cas de beſoin, & de 
Tautre, a avilir la nation ſous douze cents tyrans re- 
pandus dans toutes les Provinces, tandis que vous 5 
craignez ou feignez de craindre ſon aviliſſement ſous un 
ſeul, | N 

Mais obſervez encore que vous ne parviendrez point 
à cet aſcendant du corps ſur tous les ordres de la na- 
tion, & a ce credit predominant de chacun de vous, 
fans lequel Yaſcendant commun ne peut ni s'etablir , ni 
ſubſiſter; car vous eres des hommes: remarquez, dis. je, 
que vous n'y parviendrez point, Sil n arrive de deux 
choſes Pune; ou que vous ayiez ſubjugue, avili, 

neanti l'ordre de la Nobleſſe, en mettant au-defſus de 
fi un corps d' Ariſtocratie dont Veſprit eſt fi different 
du ſien; ou que vous ayiez fait entrer dans votre ordre 
Flite de cette Nobleſſe, & que vous ayiez tournè de 
ce cõtè- là Vambition du refte, auquel cas vous aurez 
d:nature ſon eſprit, & votre Nobleſſe deviendra ca 
qu'elle eſt dans les Pays ou elle dedaigne le ſervice 
militaire , & n. a d' ambition que pour les emplois civils 
& les prebendes. Croyeꝛ · vous que dans ces deux cas, 


la nation efit des graces a vous reudre, ſoit qu'elle 4e 
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contempt elle-meme , ſoit qu'elle ſe meſurit avec les 


nations Etrangeres? Croyez-vous que votre abdication 
efit de grands effets ſur elle, & ne füt pas le dernier 


ate par lequel elle ſeroit livree a des troupes pure- 


ment mercenaires, qu'entretiendroit le Deſpote? Mais 
vous gardez un ſilence bien profond! Eft-ce acquieſce- 
ment? eſt-ce patience? eſt-ce dedain ? | 


LE MAGISTRAT, 


Pourquoi wave. vous pas pourſuivi ? Il vous reſte 
à parler du ſuffrage des loix , que yous pretendez 
nous manquer. Achevez done notre proces, afin que 
Jacheve le votre. 


LVAUTEUR. 


I me ſemble que c'eft une menace. Oh bien, je me 
le tiens pour dit, & ne veux pas tre le premier exem- 
ple de ce qu'il pourra en coùter un jour pour avoir 
combattu vos maximes. Je me tais, & me retire, avant 
que vous puiſſiez apprendre mon nom. Vous ferez de 
mon Livre tout ce qu'il vous plaira. Pliit a Dieu qu'il 
fat lacere & brule, ſi ſon ſupplice doit ouvrir les yeux 
aux plus ſages d'entre vous, ou demaſquer ces hom- 
mes ambitieux, dont la ſourde politique tend à miner 
toutes les puiſſances de VEtat, pour compoſer ſon enor- 
me pouvoir des debris de tous les pouvoirs! 

„ 


7 
- 


Je vous promets de ne vous pas dènoncer, fi vous 
m'expliquez ce que vous avez voulu dire par le peu 


d'effet qu auroit notre abdication, lerique la grandeur 
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exceſſive de douze cents citoyens auroit eu les ſuites ' 


que vous ſuppoſez , & qui ſont ſans doute les memes 
que vous avez attribuèes a FAriftocratie. 
g L'AvT EUR. 
|  Neſt-ce pas un piege que vous me tendez, pour 
avoir occaſion de groſſir votre harangue de denoncia- 
tion? +. | | 
LE MAG1ISTRAT. 
Je vous jure que vous n'avez rien à craindre de 
ma part. CH | 
—y VVV 
_ Eh bien, vous avez ſaiſi ma penſce. La raiſon pour 
laquelle Jai. dit, en commentant Monteſquieu , que 
Thonneur n'eſt pas la vertu de VAriſtocratie , cette rai- 
ſon ſera auſſi celle pour laquelle la nation ſera avi- 
lie par Vexces: de credit, de grandeur & de confide- 
ration auquel devront parvenir douze cents citoyens 
compoſant Vordre judiciaire , pour que cet ordre att 


une force proportionnee à la deſtination que vous lui 
attribuez. L'honneur & le courage qui en fait partie, 


& ſe ſoutient par lui, ne ſeront plus des titres de ſu- 
periorite , ni le produit de celle qui, ſeule, effacera 


toutes les autres, & des-lors il n'y aura dans PEtar 


qu'une foule de menu peuple, un ordre de douze cents 
hommes, & un chef qui n'aura de troupes que cel- 
les qu'il achetera a prix d'argent, & qui le ſerviront 
pour vivre ou pour genrichir. Qu'eſt- ce qu'une foule 
de menu peuple? Que ſont des troupes purement mer- 
cenaires, contre les ennemis de VEtat? Combien ne font- 
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elles pas à craindre pour des citoyens défarmés, & 
qu'eſt· ce au milieu de tout . 1085 un corps de — 
cents hommes? 

Ainſi vous trouverez votre ruine dans hexcès de 
votre pouvoir, comme le Deſpote, & vous aurez 
commence par vous rendre coupables de beaucoup d'u- 

ſurpations, & par avilir la nation. 


LE MAGISTRA T. 


Quelle conſequence voulez-vous que nous tirions 
de tout ce que vous venez de dire? Car fi de ces re- 
flexions affligeantes, il ne reſulte aucune regle de con- 
duite pour nous, il valoit beaucoup mieux les ſup- 
primer, & nous laiſſer tout notre * 


L Avr un. 


RNeflèchiſſez là · deſſus de ſang froit & ſans Ls 
tion, & vous trouverez que vous avez plus d'une con- 
ſequence A tirer de ce que j'ai dit. La premiere ſera, 
par exemple, qu'il eſt contre votre interet de vous 
porter pour Forgane unique de la nation, & de vous 
attribuer une repreſentation imaginaire, qui, en rabaiſ- 
fant tout au-deſſous de vous, vous laiſſeroit ſans ap- 
pui. Souffrez d'avoir des Egaux, & croyez qu'un corps 
parallele qui vous tiendroit reſſerrès dans les bornes 
qui vous conyiennent , vous etayeroit puiſſamment, 
& affermiroit la conſtitution monarchique que vous 
oppoſez avec tant de raiſon au dangereux deſpotiſme. 

Fe wen dirai pas "Hh Peut etre en al· j deja 

ED trop dit. 


t 2 8 


=. a. me M- o..-iar 
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LE MAG1STR AT. 
je ne vous comprends pas bien, & jai peine à con- 
cevoir comment nous pouvons avoir des égaux, les 
memes, ſans doute, qui, à votre avis , devroient com- 


poſer un corps parallele, lequel tout à la fois nous 
reſſerreroĩt & nous ſoutiendroit. : 
LAUT E URN. 

Quand je vous prie de ſouffrir des egaux , ce n'eſt 
que pour vous engager a plus de modeftie. Il ne Sa- 
git Cailleurs ici ni Fegalite, ni de ſuperiorite; & fi vous 
ne me comprenez pas bien, Jai grand'peur que ce 
ne ſoit parce que vous voulez etre ſuperieurs a tout, 
& capables de tout, ſans beſoins & ſans limites, com- 
me un etre parfait. 

LI MA 8.156 1 A 4 T. 

La plaiſanterie encore une fois eſt deplacte ici, & 
Vinvective n'eclaircit pas la verite. Qu'entendez · vous 
par un corps parallele qui doit nous deiner; & nous 
foutenir ? 

LAT E U R. 

Qui entendez-vous vous-meme par un corps inters 
mediaire qui doit reſſerrer Vautorits ſupreme au moins 
dans ſa mahiere de $'exercer, & qui en mème · temps 
la rend plus ſolide ? Eſt · il queſtion dans ce ae 
begalite ou de ſuperiorirs ? "DE 


LE MAEIST AKA x. 


| Lanalogie conſtante & preſque generale qu'il y 4 
aͤntre le phyſique & le moral, autoriſe, dans le langage, 


ſition. 
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des 3 ſans leſquelles il nous ſeroit difficile | 
de rendre nos idees abſtraites; & cette meme an _ 


gie fait la juſteſſe des comparaiſons quiindiquent ces 


 metaphores.. Suppoſens. que le trone ſoit un corps, 
un ſiege , par exemple, aufh eleve que brillant. Si ce 


ſiege eſt expoſe aux chocs violents & repetes d'un 
grand nombre de corps qui ſe meuyent en tous ſens, 
& dont, en certains cas, le mouvement peut devenir 
direct contre lui, weſt-il pas Evident qu'il ſera da- 
bord ebranle „& enſuite renverſe, fi Pimpulſon ceſſe 


: * tre en Ede avec ſa ſolidite ? 


| VAUTEWV R. 
Cela eſt evident. 
LE MAIS T 1 bh x 

Mais s'il n'y a qu'une avenue par on FimpulGon 
puiſſe parvenir juſqu'a ce ſiege, & fi, ſur cette ave- 
nue, il y a des corps interpoſes qui interceptent le 
choc de cette multitude d autres corps dont j'ai parle, 
weſt- il pas encore evident que le trône ne pourra etre 
ebranle. tant que reſteront a leur place 28 * in- 


pole 
© A v T r v R. 


Cela eſt encore mien dans votre double uppo- 


L E M 4A 6 1 8 1 1 R AT. 1 
Or, il n'y a qu'un rapport eſſentiel, & qui mérite 
d' etre conſidere entre le trone & les ſujets; & ce rapport 


eſt celui de la juſtice. Car tout, dans Vordre moral, eſt 
ʒjuſte ou injuſte. Ceft-la avenue unique dont j ai 
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parle. Si le Souverain ne peut etre injuſte, parce que 


| ſon injuſtice ſeroit interceptèe; fi les ſujets ne peu- 


vent Etre injuſtes, parce que leur injuſtice ſeroit re- 
pouſſee loin du trone, & etouffee, ſur la place ou elle 


ſeroit nee, le trone reſte inebranlable, & les n 


heureux & ſoumis, n'eſt-ce pas? 
LA UTEUR, 


Cela eft 3 mais voici un autre raiſonnement qui 


reſſemble au votre , & dont vous n'admettrez pour- 
tant pas la conſequence. Dans une Republique Chré- 


tienne, ou la plus ſainte morale eſt canoniſèe, puiſ- 
qu'elle fait partie de la Religion, il n'y a qu'un rap- 
port eſſentiel, & qui merite-d'etre confidere entre le 


Prince & les ſujets; c'eſt celui de la Religion, Car 


tout eſt juſte ou injuſte, bien ou mal, chretien ou 


anti-chretien dans ce rapport. C'eft-la une avenue uni- 


que. Si le Souverain ne peut manquer a amour qu'il 
doit a ſes ſujets comme ſon prochain; sil ne peut 


faire a autrui ce qu'il ne voudroit pas qui lui fur fait, 


parce que la Religion a des Miniſtres qui le ramene- 
roient a ſon deyoir par des exhortations qui decla- 


reroient nul tout acte contraire aux regles de la morale 


cvangelique : ſi d'un autre coté , par des raiſons ſem- 
blables , les ſujets ne peuvent rien refuſer au Prince 
de ce qui. lui eſt dit; ils ne peuvent rien entrepren- 
dre contre lui; ſi leur cœur meme eft retenu, tandis 
que tout autre pouvoir ne retiendroit que la main, 
i! eſt Evident que ce trone reſte inebranlable, & les 
ſujets heureux & ſoumis. Or, dans ce rapport, ou ſur 
cette avenue , le corps interpoſe, quel peut il tre? 
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La M n r 

Le meme qui fit autrefois le malheur de la nation ; 
& dont la cauſe eſt deſeſperte, parce que Pexperience 
g prouve ſes inconvenietits terribles bien plus encore 
tue ſon inſuffiſance. | | 

LA vr E v n. 

Prenez garde pourtant que, dans chaque Republique 
vu ces inconvenients ont ete fi terribles , ils on ets 
beaucoup moins ceux du corps national, que de bu- 
nion trop intime de ce corps avec une puiſſance Etran. 


gere; d'où je ſerois' tente de conelure, que, ſans cette 


union, Cefit 6t6 un tt&s-bon corps intermediajre, tres- 
ſolide, & tres-ſufbſant : car il efir participe de la ſain- 
tetè de la Religion la plus ſainte, & de la grandeur, 


de la force, de empire que lui donnent la diſpenſar'on 


de tout ce qu il y a de plus auguſte, & la diſtribution 
de peines & de recompenſes eternelles: 


bs E MAG1ST R A T. 
Comme vous admettez une ſuppoſition impoſlible R je 


þourrois me diſpenſer, de vous repondre, Je le ferai 


pourtant , afin de ne laifſer aucun nuage ſur la verite. 
Par cela meme que ce corps dont vous parlez, avoit 
un grand pouvoir en main, & un pouvoir independant 
de la ſociete,, il Etoit impropre à la fonction que vous 
feignez de lui vouloir attribuer. Il etoit legiſlateur & 
juge dans tout ce qui cöncernoit la Religion; & fi, par 
induction, tout Etoit ramenè à la Religion, ſon pouvoir 
devenoit unique, & ſuffiſant pour tout ecraſer , ou 
pour enchaiter tout. 


De 


e 
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i plus, quel que puiſſe Etre Vempire & renergis 


de la Religion, elle ne captive que le plus petit nom- 
bre des hommes ; elle n'etend ſes prèceptes directs qua 
leurs moindres aQions dans Pordre politique; & fi de 


fortes paſſions entreprennent de briſer ſon joug ; ou de 
le plier, elles le briſent d'autant plus ſurement, qu'il 
eſt plus dur & plus etendu ; & ſi elles le plient, la Re- 
ligion les ſert comme elle les combat, & le fanatiſms 
ſe joint a toutes les autres paſſions. Ainſi dans les Pays 
ou fut le plus deſpotique Fempire des Miniſtres de la 
Religion „ils fomenterent ſouvent les paſſions des 


| f pour mettre la force de leur cote; & ceux- la 
meme qui extorquoient des donations, en faifoient de 
plus grandes encore ſous un autre nom, pour s'atta- 


cher des hommes puiſſants, ou ſeulement d'intrepides 
guerriers; tant ils ſavoient par experience; que les pes 
tites paſſions ornent ſeules les triomphes de la Reli- 
gion ſur le. très. grand nombre, mais qu'elle doit ceder 
aux grandes & puiſſantes paſſions; que la juſtice ſur⸗ 


tout, & Pinjuftice , n'ont beſoin que d'un maſque qu on 


attache a Pune , & dont l'autre ſe couvre, pour que 


le ſuffrage exterieur de la Religion proſcrive Harn „& 
rende l'autre victorieuſe. | 


Remarquez encore que la Religion n'etant pas cold 
ennemie des vices que des crimes, des peches que des 
attentats, les Miniſtres de la Religions s. 1s avoient 


voulu la conſerver entiere, & maintenir leur credit 


attachè à cette integrité, auroient donne a Pautorite pour 


ennemis direQs, les vices. & les peches., & l' auroient 


plus ſurchargce qu ils ne lui auroiemt preté d' appui. 
Tome V; 125 | A 
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L' AUT EZ u R. 


Voila, en verite, de très- bonnes raiſons „mais qui ne 


me perſuadent pas que, dans un certain ordre de cho- 
ſes, le Clerge ne puiſſe ètre un tres · bon corps interme- 
diaire ; car Jai peine a me perſuader qu' entre le trone 
& les ſujets, il n'y ait qu'une avenue, laquelle doive 


s puiſſe etre exactement remplie par un corps unique. 
Jentrevois meme qu'on pourroit alleguer de tres- 


bonnes raiſons contre cette unite, & contre le choix 
que vous faites du corps judiciaire pour remplir tant 
* de ſi importantes fonctions. | 

On pourroit dire, par exemple, qu autre elt Ja juſ- 
tice , qui n'a que de la roideur, & autre la politique, 


ui manie les reſſorts de Vadminiftration, & que ſi la 


politique vient 4 dominer dans une Cour de juſtice, elle 
| perdra bient6t ſa definition , & ne rendra plus que des 
ſervices imparfaits à Fun & Tautre égard; qu autre eſt 


Ia conſideration qu'on acquiert par Vintegrite , & autre 


celle qu on doit au pouvoir; que celle-ci peut dedom- 
mager de celle la, & que trop facile eſt le ſacrifice de 
Pune pour lintèrèt de autre ; que cependant, fans I'opi- 


nion d' intégritè, un corps judiciaire devient une tres- 


mauvaiſe machine politique; qu'a un autre egard, la 
force ne peut <tre ou eſt le droit de juger , & que 
Foccaſion peutsſe preſenter où Fon appelle à la force, 
ſoit que le corps judiciaire ſoit perverti, ſoit qu'il ait 
perdu ſon credit ſur des factieux, ſoit que ſon autorite 
ſoit mèconnue, & que dans ce cas il n'y a plus de corps 
intermédiaire, ſi lui ſeul merite cette definition, & doit 
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avoir renergie qu'il indique ; qu'il eſt pourtant a deſi- 
rer que, dans ce cas meme , il reſte un corps doue de 
force, puiſqualors.c'eſt la force qui a pris la place de 


la juſtice , lequel, dans la meme proportion & le meme 
ordre, prenne la place du corps doue de juriſdiction, 


afin qu'il reſte des raiſons de ne pas abroger toutes les 
loix, & de refuſer à la victoire meme une partie de ſes 
ſuites, afin auſſi que la ſociete ait enelle-meme un arbi- 


tre arme, qui, en vengeant Pautorite, en excluant ou en 
contrebalangant avec avantage linter vention de la force 


etrangere, conſerve au ſouverain Magiſtrat des ſujets, 


& Teſperance d'en recouvrer encore un plus grand 
nombre, à la nation fa dignite , a la conſtitution Peſprit 


de ſes meilleures Joix , & prive le chef venge du titre 


odieux de conquerant , ou le peuple victorieux de la 


_ gloire d'avoir tout fait, preſerve tout PEtat du deſordre 


affreux dont le triomphe du peuple neſt que le prelu- 


de, lorſqu'il eſt tellement a lui, que le plus vil des in- 
dividus croit y avoir la meme part que tout autre in- 


dividu, & veut en recueillir le fruit. 
On pourroit dire encore que le corps judiciaire, 


comme corps intermediaire , n'ayant d'energie que par 


la confiance du Souverain d'un cote , & de l'autre par 


celle du peuple, & toute fa conſiſtance etant dans la 


loi que le Souverain peut abroger, & dans Pattache- 


ment du peuple à cette loi , lequel empeche qu'elle ne 


ſoit abrogee , cette conſiſtance n'eſt qu apparente, c'eſt 


dire qu'elle n exiſte que comme les fanromes qui diſ- 
paroiſſent quand on veut les toucher , fi la duree de 


h loi na pas un rant dans la faveur du peuple; ce 
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qui arrivera ou lorſque cette faveur n' exiſtera pas, o 
lorſque le peuple ne ſera rien: mais que dans le cas ou 
le peuple ne ſeroit quelque choſe que comme multitu- 


de, il ne pourroit preter ſa garantie que par le mouve- 


ment de toute ſa maſſe , lequel equivaudroit a un de. 
ſordre general , & conduiroit ou a une oppreſſion en- 


tiere par Faccablement facile & violent d'une maſle in- 
forme, ou à une anarchie ſans remede par le triomphe 


de cette multitude , ou, fi vous Taimez mieux, à une 
Ariſtocratie democratique , mais foible & ſans conſiſtan- 
ce, ſi le corps judiciaire devenoit & reſtoit le chef du 
parti victorieux. 

II ny a point de tion ici, des qu'on ne reconnoit 


qu'un organe du peuple, & qu'on le ſuppoſe reduit au 
ſilence. Des-lors il faut que les forces fe meſurent, & 


que les chefs de faction deviennent les organes de deux 
multitudes armèes, mais comme le ſont des Souverains 
independants qui traitent d'&gal a Egal. 
Je reviens donc à penſer, qu'un corps judiciciaire 
eſt & doit &tre organe des loix.; mais qu'a ſon appui 
doivent venir les organes de la nation; que lorſque le 
Magiſtrat eſt reduit au filence, il doit y avoir un au- 
tre corps qui parle pour lui, & puiſſe le faire rentrer 
dans ſes droits, en proſcrivant auſſi ſes pretentions ex- 
ceſſives, Sil en a; & que lorſque la loi ſe tait, ou 
eſt mèconnue, elle doit reſter dans le cœur d'un ordre 


douè de force, & different de la multitude. 


Ainſi lorſque par la trahiſon d'une Reine forcenèe, 
ſous un Prince imbecille, & par Poppreſſion du corps {6- 
dentaire qui devoit reclamerles loix antiques, Tordre de 


Dr PorirrgUvs. 2 


h ſucceſſion fut proſcrit, la formation d'un autre corps 
judiciaire qui auroit fulmine contre le premier, auroit 
etè impoſſible & inutile, la loi trahie pour un moment 


par la force, auroit été ſupprimee , & Théritier legiti- 
me expulſe ou aſſaſſinè, comme il avoit été proſcrit, 


{i cette loi nationale n'avoit pas &te dans le coeur des 
peuples autant & plus que dans les regiſtres de la Cour, 


ou ſi elle navoit ete que dans le cœur d'une multitude 


ſans force, ſans diſcipline, & ſans chefs autoriſes. Mais 


elle ſe trouva dans le coeur d'une genereuſe Nobleſſe 
qui avoit des armes, & ſavoit sen ſervir, des ſujets, 


& ſavoit les contenir, des fauteurs, & ſut conſerver 


leur faveur. Elle appella au Dieu des batailles, de la 


ſentence injuſte d'une Cour opprimè e; elle occaſionna 
la crèation d'une autre Cour, qui revendiqua ce qu'a- 


voit laiſſè perdre la premiere; elle epargna a Vheritier 


du trone la neceflite d'une abdication qui auroit ancanti 


la loi la plus ſalutaire, ou la neceffite- non moins fu- 


neſte de donner des conquerants etrangers a ſa nation; 
elle epargna a celle-ci & Iinfortune d'un joug etranger, 
& le malheur de ſubir un joug legitime comme on ſuc- 
combe ſous la force qui accable ; enfin, elle fit triompher 
la cauſe du Souverain & celle de la nation. Charles VII 
fut rètabli, & ne fut pourtant pas le conquerant de ſon 
Royaume. Cette Cour meme qui avoit prevarique ſous 
le glaive etranger ; qui avoit ſenti combien il eſt amer 


de n'exiſter que precairement , & en vertu d'un traitè; 


qui mavoit plus que le merite d avoir maintenu un reſte 
de police dans les murs qui lui ſervoient de priſon, 
comme Joſeph ſut Verbitre de ſes compagnons d' inſor- 
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tune; cette Cour, apres avoir eprouve ce que C'eſt 
que de n' exiſter que par la loi, ſans Vappui des mceurs; 
cette Cour, dis- je, dut ſon retablifſement aux bras ro- 
buſtes qu'elle avoit voulu defarmer , aux cœurs gene- 
reux à qui elle avoit fait une loi de la defeQtion , aux 
aieux fiers & reſpectables de ces illuftres citoyens 
qu'elle geſt depuis appliquee a degrader , qu'elle a voulu 
confondre avec la multitude , afin que nulle hauteur ne 
Selevat devant la fienne , gue ſes coups portaſſent 
egalement ſur tous, & qu'il n'y eũt de e que 
les ſiens. 5 
Voila un exemple qui explique, ce me ſemble , ma 
penſee. Jen pourrois citer un autre non moins fameux, 
& dans lequel la loi du trone fut ſacrifice . a la loi 
d'une Religion dominante par la Cour dèpeſitaire de 
toutes les loix, tandis que le meme ordre qui avoit 
retabli Charles VII, preta ſon bras, partie a la Reli- 
gion dou etoit. ne le fanatiſme, & partie auſſi, mais 
beaucoup plus conſtamment, a la loi du trone; & par ſa 
reunion ,. qui fut le triomphe du patriotiſme , aſſura 


également celui des deux loix qui avoient couru un 


danger preſqu'egal, l'une, malgre Vappui du corps ju- 
diciaire, & par le zele d'une partie de Vordre militaire 
pour le trone & contre le fanatiſme; l'autre, malgre 
Voppoſition aveugle de ce corps, & par Faſcendant 
que prit ſur la haine l'intérét de Vetat, conciliable & 
bientdt coneiliè avec celui de la Religion. 21 
Entin, le corps judiciaire fit ſon triomphe de celui 
de la loi qu'il avoit combattue; il auroit ets accable 
ſous un joug Etranger , 6 la cauſe qu'il avoit n 


avoit triomphe. 


\ 
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Fn vain vous m'allegueriez des ſoupirs, des vœux 


pr 
— 


fecrets pour la loi, des proſcriptions , des ex6cutions | 


meme qui Enerverent le corps, la crainte meme qui 
le ſubjugua; vous feriez I'apologie imparfaite des in- 
dividus, celle du corps, ſi vous voulez, vous ne prou- 
veriez que mieux ſon inſuffiſance comme ſeul corps in- 
termèdiaire. Car fi, étant bon, il peut etre inutile, 1 
eſt done eſſentiellement inſuffiſant, 


3 Lex MAGISTRAT. T7 


Vous avez parle ſi long-temps, que vous mn ave; 
ote le loifir de vous repondre, D'autres affaires m "ap: 
pellent. 4 | 
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TD D. rordfe a du C age. 


. i nature de 225 biens. De quel pr 7 Jos 
"ore. ie 15 


3 Ia raiſon Compoſe, 4 la yenalite & I The. 
redite des charges de judicature, autant la Religion 


proſcrit les memes moyens dacquerir & de. tranſmet- 


tre le Sacerdoce. 


Le Clerge n'eſt donc pas plus. une clafſe ou tribu 


que la Magiſtrature judiciaire; mais il eſt un ordre, 
ce que neſt pas celle. ci 2 parce qu'il a des fonctions 
qui lui ſont tellement Ppapres q * il ne peut les Par- 
tager avec perſonne. N hs--16 | 

Sans Pretres , point #4 Acligion hadonale; & fans 
Religion, les Pretres ne ſeroient que des faineants i inu- 
tiles, un peſant fardeau, des bommes irrites de leur 
decadence, qui chercheroient 1 un nouvel état dans le 
bouleverſement de la ſociete; les Aporres de cent ſu- 
perſtitions diverſes, dont chacun flatteroit une eſpece 
d'hommes pour ſe l'attacher; des incendiaires enfin, 
qui allumeroient un feu que rien ne pourroit eteindre, 
& qui les devoreroit. : N 

Mais ſi la Religion eſt un bien neceſſire de la ſo- 
cièté; ſi celle, en particulier, que nous profeſſons, 


eſt la Plus favorable a Thumanite & à Vautorite, nous 
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deyons nous borner à conſiderer la neceflite & I objet 
du Sacerdoce , & ne penſer au beſoin que les Pretres 
ont de la Religion, que pour nous mettre en garde 
contre leurs vaines terreurs, compatir Aa leur foibleſſe , 
& reprimer leur zele, Sil vient a etre wap exalts 
par Vinteret de leur ordre. 

Quand TEgliſe navoit dans ſon ſein que Saw en- 
fants choiſis, qui ne lui étoient pas nes par la volonte 
de Thomme, mais par la grace de celui qui ſauve 
& viviſie, elle pouvoit uſer contre eux d'une plus 
grande rigueur „ qu'elle ne doit Sen permettre aujou- 
d'hui. Elle n'etoit nulle part la Religion nationale. Ses 
arrets de proſcription etoient Etrangers A Tordre civil. 
Celui qui ne lui obciſſoit pas, etoit regardè par elle 
comme un payen & comme un publicain, ou comme 
un Romain, & un receveur des droits du fiſe. Mais 
les Romains idolatres etoient les maitres du monde, 


auxquels les Chre etiens obeifſoient, & avec qui ils vi- 
voient, & Jeſus-Chriſt lui meme paya le tribut W a 


Ceſar entre les mains des publicains. 
Voila la loi de Pexcommunication portèe & limit6e 
| Er le divin Fandarour de la Religion. II n'a point dit 


a ſes Apdtres, ni à leurs Succeſfeurs; que le fils deſo-. 


beiſſant ſoit pour vous comme un aſſaſſin, un incen- 
diaire, un malſaicteur: qu'il ſoit pour vous, a-t-il dit, 
comme sil n'ayoit jamais ere votre frere dans la foi, 
& ne lui rendez que ce que vous lui devriez Sil efit 
toujours été payen; ſon etat civil na point change, 
lorſqu'il a recu la foi; il refte le m&me , lorſqu'il la 


perd. C'eſt pour vous un payen; mais un payen eſt 
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votre maitre, & vous lui devez fidelite & obẽiſſance 
dans les choſes Etrangeres à ma loi. 5 
Nous n'avons pas di omettre ces reflexions dans 

un endroit où nous traitons de la deſtination du Clerge. 
II n'eft pas fait pour rien changer dans 1'etat des hcm- 
mes, ni pour envelopper la ſociete civile dans ſes 
querelles. Qu'il ſoit juge entre Dieu & les hommes 


ſur la terre, mais non entre les citoyens & les ci- 


toyens, & moins encore. entre lui-meme & la Repu- 
blique, entre lui-meme & les citoyens. Tous ſes ar- 


rets, Sils ne deviennent ceux de la puiſſance civile, 


ne ſont pas ſuffiſants pour altèrer Tetat du dernier des 


citoyens, & il weſt point du tout eſſentiel que jamais 


les ſentences eccleſiaſtiques deviennent des arrets de la 
puiſſance ſeculiere. | | 

Ce ſont des maximes qu'on a trop long-temps per- 
dues de vue, & dont Foubli a expoſe notre ſainte 
Religion a | a bien des reproches + 1g 1a 8 mé- 
ritès. : SR i 4 

Suivant ſon inſtitution toute . elle mY &tran- 
gere aux choſes de ce monde, hors par Veſprit de 
charitè, qui en eſt la baſe. Ses Miniſtres peuvent don- 
ner des conſeils au Souverain temporel, non comme 


tel, mais comme ſimple fidele ; ils peuvent le lier & 


le délier; ils ont perdu le droit de Pexcommunier , 
depuis qu'ils ont denature cette peine ſpirituelle. 11 
ne leur appartient pas de rien preſcrire dans Pordre ci- 
vil, ni de prendre connoiſſance de ce . intèreſſe le 


Gouvernement. 
Mais la loi neſt pas reciprogue A tous pats; car 


A www wo©c - 
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ſi toute EEgliſe eſt infaillible , chacun de ſes Miniſ- | 
tres ne Feſt pas; cette prerogative n'appartient meme 


a aucune Egliſe nationale, quelqu'stendue qu'on lui 
ſuppoſe ; il eft donc poſſible qu'un ou pluſieurs Mi- 
niſtres, & meme toute une Egliſe nationale, adopte de 
fauſſes maximes. Si elles ſont purement dans Fordre 


de la foi, le Magiſtrat doit garder le ſilence; car la 
brebis ren fait pas plus que le paſteur. Mais ſi elles 
interefſent Tordre civil, le Magiſtrat a droit den connoi- 
tre; car, en ce point, il eſt lui-meme paſteur, & * 


Miniſtres de la Religion ſont ſes brebis. 


Ceſt un grand mal pour la Religion & pour VEtat, 


qu'on ait ajoutè la ſanction n aux loix e 
de VEgliſe. | 
La diſcipline ecclifiaſtique en ſoulfre, parce qu elle 
eſt genèe par l'effet civil qu'elle produit mal-à - propos, 
& Etat en peut &tre ebranle, parce qu'il eſt force a 
prendre parti dans des demeles qu'il devroit ignorer. 
C'eſt encore un tres-grand mal, qu'aux fonctions ſpi- 


rituelles & gratuites du ſacrè miniftere , on ait atta- 


che des retributions, qu'on appelle des droits, & 
meme des; poſſeſſions. Il arrive dela que le deſir de 


conſerver & d'aſſurer la perception des retributions ,. 


ſe joint au zele de la Maiſon de Dieu, & le denature; 


il arrive' encofe dela, que le Magiſtrat qui veille ſur 
tous les citoyens & ſur toutes les poſſeſſions, eſt oblige 


de prendre connoiſſance des affaires domeſtiques de 
IEgliſe, de recevoir des ſentences qui ne ſont point 
par elles-memes dans Fordre civil, & de riſquer des 

entrepriſes malheureuſement nèceſſaires, mais toujours 
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' temeraires , ſouvent ſcandaleuſes & tres-dangereuſes; 
en ce qu elles fortifient la fauſſe opinion d'une liai- 
{on neéceſſaire entre Lordre . & Torre tem- 
Ps: . . N 
Si j'avois a. introduire notre fainte Religion chez un 

| noble. qui ne eut jamais connue , j'etablirois pour 
premiere regle., que nul bien-fonds & nul droit lucra- 

tif ne ſeroit attachè au miniſtere facre; que la charits 
dies fideles ſeroit ſeule chargee de nourrir les Miniſ- 
tres de Fautel., & que, lorſqu'elle viendroit, a ſe re- 
froidir, on n'ordonneroit plus de Pretres ni d'Eveques 


qui n'euffent aſſez de e, pour vivre how etre 
mercenaires. | 


Ce ne ſeroit qua la abs ls SO que FPaſſigne- 
rois des penſions ſur le treſor public aux Pretres ac- 
| tuellement employes. Mais je ne le ferois pas ſans pren- 
dre une autre precaution. Ce ſeroit de ſtatuer que tout 
Pretre, qui, ſur une vocation legitime, auroit obtenu 
une penſion de IEtat, ne pourroit la perdre que pour 
avolr enſeignè une morale pernicieuſe, ou pour avoir 
commis un crime dans Fordre civil; mais jamais pour 
avoir errè dans la foi , ou deſobei-a ſon ſuperieur. S il 
 Etoit deſtituè pour de pareilles fautes, il garderoit la 
penſion publique; & tant qu'il vivroit, ſon ſucceſſeur 


mauroit rien a eſperer de I Etat. Ce ſeroit a ceux qui 
Tauroient inſtituè a pourvoir à fa ſubſiſtance, ou par 


_ eux-memes , ou en ſollicitant la charite des fideles. 
Il me ſemble que par de pareilles 198 . ze 8 


drois bien des querelles. 
Mais ns” tout 'Etar ou la Religien Chettican eſt 


* 


4 
1575 as. 8 
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dominante „deux choſes ſont indiſpenſables. La pre- 


miere, de proteger ſes Miniſtres; comme citoyens, 


obliges a certaines fonctions; la ſeconde, de veiller ſur 
leur enſeignement, afin qu'ils ne le negligent pas, & 
qu'ils Pexecutent comme il doit et tre pour le ie 2 
bien de la ſociété. 


Quand j'ai paru deſirer que les Miniſtres de la Re- 
| ligion , comme tels , n euſſent point de biens- fonds, j "at 
ſeulement voulu faire-entendre que leur miniſtere tout 


ſpirituel , appefanti , &, pour ainſi dire, erichairie a 
la terre par des poſſeſſions , en eſt moins libre, plus 
complique avec des ſoins profanes , & plus en danger 


de voir ſon eſprit & ſes interets ſacrès, ſubordonnes 
a un eſprit tres-etranger à la Religion, & à des intèrèts 
ſouvent deſtructeurs de la charitè, de la droiture, de 


Pelevation , qui doivent caraQeriſer les e & 
les Miniſtres du Très. Haut. 
Je ne conclurai point dela, & loin de mot, une pa- 


reille penſèe, qu où les Egliſes ſont dotees , il faille les 


reduire à la reſſource peu ſure de la charite des fideles. 


Mais pour rendre les inconvenients de cette inſtitu- 


tion les moindres qu'il eſt poſſible, il eſt bon d'en re- 
trancher tout ce qui peut ſervir d'aliment a Vavidite, 
donner naiſſance à des pretentions & a des proces, & 
produire une ambition qui n'eſt pas louable. 

De tous les revenus, celui qui convient le moins aux 
Pretres de la nouvelle loi, ce ſont les dixmes. 
| Tout ce qu'on peut appeller profits, eſt indigne du 
Sacerdoce. Mais , par des raiſons particulieres, le ca- 


ſuel eſt une choſe qui — de Timpikts & de lin- 


kumanite, 
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Les promotions d'un miniſtere à un autre, qui ont 
pour objet un accroiſſement de revenu, ſont auſſi pro- 
fanes que le motif qui les fait deſirer. | 
Diſcutons ces trois aſſertions, pour ne laiſſer aucun 
| doute ſur leur ſolidite. . . 

Si je devois avoir les Apotres Pour juges ou pour 
parties, je ne les recuſerois pas dans la premiere qua- 
lite, & je ſuis bien ſlr qu ils ne prendroient pas la ſe- 
conde. . p | 5 
Ml/jis leurs ſucceſſeurs ſont des hommes comme eux, 
& ont de plus des prejuges de pres de quinze ſiecles, 
& une habitude de pluſieurs annees, ainſi ils pour- 
rojent bien me condamner ſur le ſeul expoſè de mes 
principes. peut tre meme y en auroit- il qui m'accuſe- 
roient de ne pas croire a ancien teſtament , ou à la 

miſſion de Moiſe, qui inſtitua les dixmes. 
DI A LOGU E 
ENTRE LAU TEUR ET UN SUCCESSEU R 
DES 2 POSTRE S. 
L E V 2 Q ux. 


Votre aſſertion ſur les dixmes eſt blaſphematoire ; 
ear elles ſont de droit divin. Liſez le Levitique & plu- 
fieurs Conciles : rien n'eſt plus clair. | 


LVAvTEVUR 


Vous. commencez par me faire trembler ; car il y a 
des ordonnances très-· ſoveres contre les blaſphemateurs, 
& le bon Roi Saint Louis ordonna, cè me ſemble, qu'on 


Ph 
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leur percat la langue. Ce ſeroit le moyen de me faire 
taire. Mais ce moyen ſeroit- il bien apoſtolique ? 


L'E v £ QUE. 


Ce neſt pas de quoi il Sagit. Ceſt un grand mal 


qu'on ne tienne pas mieux la main a Texécution des 
ordonnances. Yai plus de trente mille huguenots dans 
mon Dioceſe, qui me payent la dixme a contre- cœur, 
& Dieu fait comment ils la payent. Si on les tolere 
plus long- temps, & que le nombre en augmente, moi & 


pluſieurs de mes confreres, nous ſerons mee in 


partibus. 
L' A u 1 EUR 


Vous redeviendrer done ce en les Apotres ? 


"EE'v iq vK 


comment! ? Les Apdtres, Eveques in partibus ! Bon 
DO , 4 quel ſiecle m'avez-vous e 


Pt 


LDAvrz ux. 


Au ſiecle d'or: celui des Apötres fut pour eux le 
ſiecle de fer. Vous n'avez qu'à voir dans votre Egliſe 
la ſtatue de Saint Paul. Ou etoit-il Eveque, j Je vous 
prie? 
1 E v Q ux. 
Il etoit Apotre, Monſieur ignorant, & tous Jes 
Gentils Etoient ſes Dioceſains. 


LAvr zur. 


Ces Gentils 3 des Chretiens , fans doute, & 
payoient la dixme de bon coeur ? 
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Vous qui faites le raiſonneur , ben Your pas 
honte d'ignorer que les Gentils Etoient des payens 


Ju il falloit convertir , & que Saint Paul convertit; 


e que Saint pierre convertiſſoit les 3 uifs 2 
L'AUTEU K. 


Je crois que vous avez. raiſon; mais il y avoit des 
Gentils par- tout, & des Juifs auſſi. Saint Pierre & 


Saint paul, du fond de leur palais apoſtolique, en- 


Feber ſans doute, des miſſionnaires chez tous ces 
gens- la, & en attendant, mangeoient la dixme ps ceux 
| oi etoient deja convertis. | 
; 'LEvious. 

TVimagine que cela devoit &tre ainſi, quoiqu'on ne 
le trouve pas dans IEcriture z mais tout n'a pas ere 


crit, & la tradition eſt un ſupplement neceſſaire & 


8 — 


ſuffiſant de la ſainte Ecriture. 
| LA v 7 E v R. 


Fort bien: & vous avez une tradition conſtante ſuf 
tous ces Points Ks . 
| s LE v f Q uv k. | 
Afurement. Mon Eveche ſubſiſte depuis plus de 
douze cents ans, & j ai fait demolir un palais epiſcopal, 


qui devoit Etre auſſi ancien que le deluge ; car les murs 


ſembloient Etre d'une ſeule pierre, comme les rochers 
que le deluge doit avoir amonceles. 
| ILA Ur E u R. 


| Etoit un bien beau monument; & vous avez foul? 
ſert 
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fert que de profanes magons detruifiſſent ce temoin im- 
muable de la tradition? 


LEviqus 


y 41015 trop mal loge. Il n'y avoit ſi petit Gen- 
tilhomme dans mon voiſinage , qui's ne le fat mieux que 


moi. 
LAUTEUR. 


' C'stoit done la tradition conſtante de votre Egliſe 
que les Eveques fuſſent mal loges? 


L. E vt v 1. 
Vous plaiſanter, je crois? - 
 L-AV; 7:2 vn; 


10 Al de ſaiſir vos idees , & d'entrer dans vos 


raiſons. Mais dites moi auquel des Apdtres ou de leurs 
Miſſionnaires furent donnes les biens dont vous jouiſ- 


ſez? Car voici une autre tradition; qui neſt pas Ia 


moins eſſentielle, & fans laquelle vous auriez "ils 
ſubhſter'y votre vieux palais. | | 


LEvteus. 


Mon ſecretaire vous diroit mieux cela que moi. | Mais 


il me ſemble que nos plus anciennes chartes ſont du 


huitieme ſiecle, ou meme du neuvieme. 


. b 


Il y avoit donc alors plus de ſept cents ans d les 


Apdtres etoient morts? _ 
L Ev 2 u. 
Que coneclurez- vous dela ? x 
Tome J. . R 
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4% INI E NTS 
IL. AUT ZUR. 


Oue ce que vous avez, il y eut un OY o vo 
prèdèceſſeurs ne Feurent pas. 


IL E vt ov 1. 

—— i ns de Ignorez-· vous 
donc que les Wiſigoths avoient envahi tous nos biens; 
& qu'il fallut 2 ſiecles pour qu: ils nous fuſſent 
reſtirues? 

| LAUT NUR. 

Tignorois que ces Wiſigoths euſſent ets d'auſſi vi- | 
laines gens; il me ſembloit meme qu'ils n'avoient pas 1 
touchè aux biens desEgliſes, & que le pis qu'ils avoient 


LN 
fait avoit ètè de ſubſtituer des Eveques Ariens à quel- 
ques Evecues Catholiques ; je croyois meme avoir lu c 
quelque part que ce fut la cauſe de leur ruine , parce t 
que ce qui reſtoit d'EvEques Catholiques aima mieux 
voir couler le ſang des Francs & des Wiſigoths dans 
une guerre injuſte de la part des premiers, que de riſ- il 
= quer ſes biens, ou e * converſion des Wi- er 
| e | 
| ILE v f Qu. 
OCctoient apparemment des heretiques obſlinds qu'il - 
| falloit derruire , ; puiſqu'on ne pouvoit les convertir. G 
| de 
| LA U F E U R. 8 
| Cet un terrible arret que celui- la. Te croyois que 40 
| Vimpenitence finale ètoit la ſeule marque de réproba- 1. 


tion, & que hater la mort d'un homme impènitent? 
6 etoit * les droits du verging Arbitre. | 


—— —— —— Ea arty. wa 
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L' EVH u *. 


Vous vous Lcartez, & je dois vous ramener. Vous 
Fenez d avouer qu avant Tapoſtaſſe des Wiſigoths, nos 


Egliſes avoient des biens: ſonds. Quelle tradition n | 


ancienne pouvez-vous encore pretendre ? 
L' Avr E U R. 


Je wai point parle de Fapoſtaſte des Wikgoths: mais 
Je conviens quavant leur invaſion dans les Gaules , vos 
' predeceſſeurs ponvoient avoir des biens-fonds , ptrce 
que la plupart des Egliſes en avoient. Mais remarquez , 


de grace, que les Wikigoths| rentrerent dans les Gaules 
qu' au commencement du cinquieme ſiecle, & lorſque, 


depuis pres de cent ans „les Empereurs Etoient Chre- 
tiens; 


* 


* EV HOT. 
Voila de ja dds bien inutile. Ne vous if affit 


il pas que, depuis plus de treize cents ans, nous ſoyons 


en ae davoir des biens n 
LA u 1 E v R. 


Cen eſt plus qu'il nen faut, sil ne s'agit que de 


prouver Pantiquite de Fuſage, ou meme la legitimits 
de la poſſeſſion. Mais il toit queſtion entre nous Pune 
tradition. Or, vous ſavez mieux que moi, qu'on ne 
doit reconnoitre pour une vraie tradition que celle qui 
remonte juſqu'aux Apotres. Or, je ne ſuis pas encore 
convaincu que, ſous les Empereurs payens, FEgliſe 
ait pallede, ou un pouce de terre, ou une maiſon. 


R ij 
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"00 i F'£& MENTS 
LEvigus 


Qui vc vous empeche de le croire? Je le crois bien: moi 
L Av r E u R. 
Ce qui m erbecbe de le croire, eſt que je ne le erois 


pas. 
LEvtous. 


| Plaiſante raiſon! 
| L'AUTEUR. 

Si celle · a ne vous ſuffit pas, j 7ajouteral que la choſe 
Etoit impoſſible , puiſque Ia communaute des fideles, 
ou le corps fictif, qu'on appelle Egliſe, n'etant point re- 
connu par le Magiſtrat civil, il toit eſſentiellement i in- 
habile à recevoir une donation; parce qu 'encore tout 


bien - ſonds 6toit affecté à la Republique , ou pour un 


ſervice qui devenoit perſonnel au poſſeſſeur, ou pour 


une immunite qui emanoit de ſon état & dignite; d'oit 
il s'enſuivoit que nul bien-fonds ne pouvoit appartenir 


'qu'a un individu, ou a une communaute avouee par les 
loix. Or, cen etoit aſſez pour qu'aucune Egliſe ne pit 
poſſeder des fonds de terre. 

L'. EVI Q:. 


Jie wentends pas cela; mais ma reponſe eſt toute 


prète. L'Egliſe gemifſoit alors ſous Vopprefſion ; & des 


qu'elle en fut affranchie , elle regut des donations. 


Preuve que la tradition y ᷑toit formelle. 

I' Au Tr RE u R. 
I. Egliſe recut des donations 8 jen conviens. Un au- 
tre vous diroit que ce fut une imitation de ce que les 


me 


* 
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payEns avolent fait pour leurs temples, auxquels etoienr 
auſſi attaches des domaines pour les fraix du culte. Il 
ajouteroit que le culte des. Chretiens ne coũtoit rien 
alors. Mais je me borne a vous demander f N exi- 


gea des donations, 


| EV e 

Ma reponſe eſt dans le mot meme. 

f LVAvrevR 

Ceft-3-dire .que ce qui fut donné, n "avoir point 476 | 
exige. Mais ce furent des hommes qui voulurent don- 
ner, & ils pouvoient ne le vouloir pas. 

L'EviqQUu'E. 
Afurement ; ce ſeroit une > hereſie de dire le crx 


traire. 
LAUT E UR. 


| Dites-moi maintenant comment ce qui, dans ſon 
principe, a <te l'effet accidentel de la volonts libre de 
quelques hommes, peut Etre de droit divin ? 
7) 
Il n'eſt pas de droit divin que tel bien appartienne A 


TEgliſe, ni meme , fi vous voulez , qu'elle poſſede des 


biens- fonds; mais il eſt de droit divin que co 1 lui a 
etè donnè ne lui ſoit plus Ste, . 


LAUTEVU R 


I falloit vous expliquer plutot. Nous aurions par- 
gne Yun & Pautre bien des paroles inutiles. Car il ne 
me reſte qu'a vous demander ce que vous entendez par 

| R iy 
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froit divin, 8 comment vous concevez que ce e qui; 
dans fon principe, a été zrbitraire , ſoit Pobjer d'un 


droit divin; ou comment encore vous entendez le gra- 


is accepiſtis, qui exclut tout droit divin de ce qu'on ap- 


pelle retributions ou ſalaires; ou encore quelle difference 
metaphyſique vous mettet entre des biens · fonds que 
regoit une Egliſe, & les aumônes que Saint Paul rece- 


voit pour les aliener auffi-ror en les diſtribuant aux fide- 


les, ou les vaſes ſacres qui ont été vendus par plu- 
ſieurs ſaints Eveques; ou enfin comment un corps fic- 


tif peut avoir des droits plus facres. a des ny pro- 


fanes, que nen ont les individus ? 


Vous me direz que; le Pretre doit vivre de. I autel, 


Mais je vous prie de ne pas m'oppoſer cette citation. 


Car pourvu que le Pretre vive, il doit ètre content 
comme [etoit Saint Paul, qui ſouffroit la faim „ lorſ- 


| guele ſes ovailles e dans ene, 


| | 1 E V.EQUE.'. | 

Vous avez trop de confiance FRE votre . 5 
pour que je puiſſe eſperer votre converſion. Car Dieu 
ait les orgueilleux. s 


5 1 v 7 E v R. 
II vous aime donc ien; car vous avez afſez d'hu- 
milits pour ne me vouloir pas confondre. ? 
E EVE 2 VE 


Je le pourrois ſans peine, fi votre opinion tiroit \ 
conſequence. Mais il eſt fort indifferent a V'Egliſe K a 


1Etat, ce P vous * penſer. 


* 


28 
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LAUTEUR. | | 


y ous avez bien raiſon ; & quand, yous aur ez tort, 
je ne vous en punirois pas: car, relativementa I Etat, 


je vous regarde comme un Magiſtrat charge de fonQions 


tres- -importantes , & qu'il eft bon Pentretenir conyena- 
BONO. 5 
| EE l l 17nat od 13 | 
Vous avez bien de la bonte. Je ne croyois pas &tre 
un Magiftrat. C'etoit de vous W il falloit que je OW 
priſſe. 


3 


LAUTZUR 


Aurois-je peut-ltre encore proferé un klaſphams? 
II Ns fi aiſe d'en faire avec vous. 
„ eee N 
je ſuis loin 4 vous raflurer la-deffus c car on peut 
auſſi blaſphemer les Oints du Seigneur. BGE + 
L'AUTEUR. | 


Vous avez raiſon, & c'eſt meme de ce mot, employe 
par nos peres dans ſon ſens primitif, que vient celui 
de blamer. Or il y a bien des 9 du Seigneur qui 
ſont très-blamables. 


| LEvtQuz. 8 

a plaiſantez; & à la faveur de votre ds 
politique dont vous nous avezaffybles, vous croyez avoir 
gain de cauſe contre nous & la divinite de nos droits, 

LAVT z u R. 

- Diltieiguons; Je vous prie. Vous avez des droits de 

ux W que je mai ue de confondre, : 
* ix 


264 8 ELEMENTS. 


Le en de la parole, impoſition des mains, la 
miſſion des Miniſtres ſubalternes ; ſont Vobjet d autant 
de droits qui vous ont Ete donnes d' en- haut excluſi- 
vement & vos e qui ont en auſſi leurs 
1 divins. | | 
« hp; £3 3 122 CT Les x: | 

Et le droit de lier 8c de e's à votre avis, weſt il 
a rin? Lol EI TOS 

II AUT RUR. 


105 n'ai pas voulu le joindre aux autres, parce que 
tout reſt pas divin dans la maniere dont il $'exerce de- 
puis environ mille ans. 


LFVEvievrs. 


Paſſons. Et le droit de vivre de rautel, n'eſt- il pas 
encore divin? Et celui de decimer les fruits , par lequel 
2 commence notre u | 


1 A UT EUR. 

S vous faites un droit divin. de tout ce qui a wel 
que fondement dans la ſainte Ecriture , Vindigent qui 
meurt de faim à votre porte, pourra vous actionner, 
pour vous forcer a lui donner l'aumòne, & ſera autant 
& plus en droit que vous d'allèguer un droit divin. II 
n'y aura pas juſqu au bœuf qui bat le bled dans votre 
aire, ou le traine dans votre grange, qui, au meme ti- 
tre, ne puiſſe exiger que vous lui en laiffiez manger 
tout a ſon aiſe. Voyez, je vous prie, a quelles con- 
ſequences nous conduiroit votre maniere de raiſon- 
%% 
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L'EvigQy Es. 


Je vois bien que tout eſt mauvais pour les mèchants; 
mais encore quelle que ſoit votre malignite , je doute 
qu'elle aille juſqu'a prouver que les dixmes ne ſoient 
1 une inſtitution divine & tres. convenable. 


DAur zun. 


I! eſt de droit divin que tout le monde vive, | m6 
me IMottentot, qui ne fait pas ce que c'eſt que 
droit divin , & le huguenot , qui regarde la dixms- 
comme une inftitution Judaique. Les Levites etoient 
une des douze tribus, & meurent point de part dans 
la terre promiſe. Il etoit juſte qu'ils fuſſent nourris 
par les autres. Il plut au Legiſlateur des Iſraelites de 
leur aſſigner la dixieme partie des fruits. Peu importe 
que la proportion fut exacte, ou favorable aux Lévites; 
mais il etoit juſte qu'ils euſſent leur part, & il con- 
venoit qu' ils ne fuſſent pas . detournes des fonctions 
de leur miniſtere par les un aſidus 2 Teconomie 


champetre. . 
L E v 2 QUE. 


Je vous devine. 8 que le Pretre ait de quoi 
vivre, ce qui eſt de droit divin, il eft indifferent com- 
ment & ſous quel nom il Va, Ce peut etre Vobjet 
Tune inſtitution humaine. | 


DAurz un. 


Aſſurèment; & entre les inſtitutions humaines, les 
unes ſont bonnes, & les autres ſont mau vaiſes. 
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| pas ſujette aux variations? * | 


LEvRteQvus. 

Nous allons voir que Dieu. auroit du "Ano aux 
Levites des penſions en argent. 

; LAUT ZUR. 

Si vous plaiſantez, il eſt inutile que je vous Nene 
mais ſi vous parlez ſerieuſemenr , je dois vous faire 
obſerver qu au temps de Moiſe, on ne faiſoit pas de 
Fargent Tuſage qu'on en fait aujourd'hui; qu'on ne 


| 1. 


connoiſſoit ni les rentes que vous connoiſſez ſi bien, ni les 
cCaiſſes, ni les tributs en argent, ni les penſions; que 


la legiſlation de Moiſe fut unique, & pour autant de 
temps que deyoit durer le Gouvernement civil & po. 
litique des Juifs, & qu'ainſi il etoit impoſſible , ſur- 


tout dans le deſert, d'evaluer en argent la ſubſiſtance 


des Levites. L'uſure ou le pret a interet toit con- 


damnè par une raiſon ſemblable, & green vous 
prètez & 5 vous empruntez a intèrèët. | 


| EVEN. CE 
© Que!ques-unes des raiſons que vous venez dalle- 
guer pour les decimes Judaiques „je puis les alleguer 
auſſi en faveur des nötres. La quantite plus ou moins 


grande d'argent ne deyroit-elle pas influer fur la quo- 
tite des penſions? _ 


L'Av 'T E U R. 
Tres-certainement. 

| L' E vf O ux. | 
II a donc fallu y ſubſtituer une methode qu ne . 


— eee me 


| 
| 


| 
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PAUTEWUR. 


En ce cas, ce n'toit pas la dixme qu'il falloir y 
ſubſtituer; car elle eſt auſſi tres-ſujette aux variations , 
EY les ö dans la culture. 

V 
Je fais que C eſt la matiere de beaucoup de proces, 
par -la mauvaiſe fol & le peu de Religian des con- 


PaAvixum 


Jai entendu dire que Monſieur votre pere, d' heu- 
reuſe memoire, ayoit eu un proces de cette eſpece, 


. Pavoit gagne, & que vous en profitez. 


L EVI gur. 
_ Ctoit une bagatelle qui ne vaut 15 la peine qu on 


5 I y penſe. 


eee ee | | 
Gr un Evdets & ves Abbaye;-1 5 


dixme de cent arpents de bois eſt une bagatelle. Il n. Y. 


auroit Sue de quoi faire cuire votre patiſſerie. 


UEvtoyv nr: 


Allons au fait, mon cher Monſieur ; vous n'aimex 


pas que nous ayions des droits conſtants & ſolides. 
Vous avez attaquè nos biens - fonds par cette raiſon. 
Nos dixmes vous deplaiſent par la meme raiſon. Tout 
doit etre precaire pour nous, aſin que tot au tard nous 
puiſſions tre depouilles de tout. 


Fre 
Appellez- vous cela aller au fait, mon venerable 
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_— ELEMENTS. 


Seigneur! ? Pour moi, j appelle cela une conſbquence q que 
je deſavoue, & une mauvaiſe intention que vous me 
pretez gratuitement. Or, tout cela reſſemble parfaite- 
ment A un jugement temeraire , & eſt bien pres de 
devenir une calomnie. Ecoutez donc la profeſſion de 
foi que je vais vous faire ſur cet article, & que je 
' reptteratÞdevant un concile general, ſi vous en faites 
aſſembler un a ce ſujet. 


LE v N uU x. 

Voyons quelle elle eft. 8 875 

| | Nur UK - 

II eſt jufte que le Pretre vive de PAutel, quand il 
a renonce a ſon patrimoine , pour deſſervir PAutel, 
ou qu'il n'en a jamais eu, ou meme lorſqu'il n eſt 
pas ſuffifant pour lui procurer une ſubſiſtance hon- 
nete; car il faut que tout le monde vive, & il con- 
vient que chacun vive ſuivant la place qu'il tient dans 
la ſociets, & education qu'il a recue: mais entre les 

moyens de faire ſubſiſter les Pretres, Vaſſignation de 
biens - fonds eſt celui que je deſaprouve le moins; les 
dix mes ſont un expedient bien plus facheux , & le 
caſuel eſt le plus mauvais de tous; car il eſt vicieux 
dans le fond, & impie dans la pratique. 

Je crois de plus que la Religion eſt necefſaire; qu'il 
ne peut point y en avoir ſans Pretres, & qu' ainſi tant 
qu'il y aura une Religion, il reſt point a craindre 
que Tron retranche aux Pretres leur ſubſiſtance. 

Je crois de plus, que ſi la Religion venoit à ſe per- 
dre dans un Pays, il n'y auroit point de loix qui puſ- 
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ſent aſſurer les poſſeſfions des Pretres; & que ſi elle 
galteroit ſeulement , ou elle galtereroit dans les paſ- 
teurs comme dans leurs ouailles, auquel cas ces mau- 
vais paſteurs ne meriteroient pas que vous plaidaſ- 
ſiez leur cauſe ; ou elle galtereroit dans les ouailles & 
non dans les paſteurs, & alors ceux-ci n'ayant plus 


de troupeau ne gagneroient plus leur ſalaire, & au- 
_ rolent, ſans doute, trop de conſcience pour vouloir 
partager avec des reprouves, & ſs faire payer un tra- 


vail ou nul ou infructueux. A ce dernier article pres, 


qui n'eſt qu'une pieuſe croyuncs, 1 ce que je crois 
tres -fermement, 


FE E v Q ux. 
Be: tres-aſſurement vous étes un mal-intentionne;; 


ear vous faites des projets de reforme , & tous les 


 reformateurs ſont des fourbes, qui diſent une choſe, & 
en penſent une autre. 


T A ur x . R. 
Ceſt- la, ſans doute, la he pour laquelle yotis 
n avez entrepris aucune reforme dans votre Dioceſe | 
& je veux gager que C 'eſt encore pour eviter la ten- 


tation d'y reformer , que vous avez pris le 11 85 de ne 
le pas connaitre. 1 : 


2 


EE YA 


Vous invectivez, Monſieur; c'eſt la meilleure preuve 
que vous puifſiez me donner de votre embarras. 

Moi, ne pas connoitre mon Eveèchéè, apres que je 
Pai fait rebatir a neuf depuis la cave nh: au grenier? 
En wn vous deraiſonnez, 
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256 . EriaagnTS 
„ A U r n U . 


Jen conviens; ſur- tout fi vous avez Etc vous-ind | 
me votre architecte. 8 


LEviewus 


Oui , * al ete , & ce fut ſur une pierre angulaire 
& au milieu de mes ouvriers, que je ſignaĩ mon infiruc.- 
tion paſtorale ſu 


| L' AU TE UR. | 
Tres-bien. Vous batifliez „& un autre faiſoit votre 
inſtruction paſtorale. Il auroit di etre votre 0 
& vous ſon Architecte. | 
VEvieus. 
Apparemment vous n'avez pas lu cette piece 3 
EA Uu v 3 


Vous voulez dire, ſans doute, que ſij je Vavois lue; 
je ne donnerois pas un Eveche a ſon auteut. 


LEV Ou. 


Elle a été fort critiquee ; Hou j Jai conclu qu'elle 


Etoit très- bonne. Car, dans ce ſiecle pervers, tout co 


qui vient de nous eſt mal regu, pour peu que nous vou- 
lions nous oppoſer au debordement de vices & d erreurs 
qui couvre toute la face de la terre. 

Mais vous, Monſieur, qui ne me paroiſſez pas encore 
tout-a-fait corrompu , voudriez- vous bien me rr 
rhonneur de votre converſionn? , 


LAUT E Uu! 
Je ne ſais pas de quelle converſion vous yeulez pars 


5E t4 POLIITICU E. wt 
ler. Mais s'il s agit de celle dont je crois avoir beſoin J 
vous trouverez bon que Fen donne la peine & l'ennu 
a mon Cure ; à qui je paye la dixme, & qui eſt un 
tres- honnẽte homme : car il ne feroit pas grace d'une 
demi gerbe au plus pauvre de ſes paroiſſiens, de peur 
de prejudicier à ſon Egliſe; & dans Voccafion, il donne 
tout ce qu'il a pour reparer le malheur d'une famille. 
Voila comment il Git tout concilier. Maisil a commence 
par avoir dix petits proces qui font brouille avec la 
moitie de fa paroiſſe, & il lui a fallu dix ans pour per- 
dre la reputation qu'il s toit faite de mercenaire avide 
& inhumain. J'ai eu un autre Cure qui ne la perdit 
point, paree qu'il Pa meritee juſqu'a ſa mort. Comme 
il ne prechoit jamais, les proces etoient pour lui un 
tone 2 neceflaire. | 
: L' EVI Q U E. 
On m' attend pour ure partie de jeu; Nous repren- 
drons cette converſation une autre fois; car j al fort X 


coeur d' õter aux mal-voulants tout pretexte de dent- 
grer le Clerge. ns 


SECOND DIALOGUE 


ENTRE CAUTEUR ET LE GRAND- VICAIRB 
: D E SYS. 


LE GRAN D-VICAIRI. 
Il et vrai que Monſeigneur a les meilleures vues du 
monde, & une profonde erudition. N'en en avez. vous 
yr ere enchante : 5 | | 5 | 
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L'AUTEUR. 


On ne peut davantage ; mais 1¹ rents inutilemene 
de penetrer ſes vues. : 


LE 8 8 
Il ne ſe decouvre pas aiſement. Mais quand il com: 


mence à &ouvrir, ce ſont des traits de lumiere. Il y a 


bien peu de ces genies lumineux qui portent la clarte 
ſur tout ce qui devient Vobjet de leurs meditations, 


LA ur U x. 


M. TEveque a donc Part de cachef fon 1 dans 


une enveloppe bien epaiſle. Il n'en eſt pas venu un 
ſeul rayon juſqu'a moi. 
| LE GRAND-VICAIRE. 

Jignore quel a ete le ſujet de votre converſation; : 
car je mai entendu que ſes dernieres paroles , „ apres 
Favoir averti qi" on Tattendoit. | 

L' Au TE u R. 

"I, e m'ctois propoſe d'examiner avec lui quelle na- 
ture de biens convient le mieux au Clerge; & quand 
nous aurions ete d'accord la-defſus, je comptois lui 
propoſer quelques idees qui me ſont venues dans l'eſ- 
prit ſur les moyens qu'il 7 auroit de remettre le Clerge 
ſur un pied reſpectable. 

| LE GRAND-VICAIRE. 

Cet auſſi de quoi il goccupe jour & nuit. 

% „ Lor. 


En ce cas, il doit avoir fait bien du i car 
je 


DE L4 POLITIQUE. 17 


je crois en avoir fait beaucoup; moi qui ne m'en oc- 


cupe que depuis une heure. Vous lui ave, ſans doute, 
vole quelques-unes de ſes idees 3 _voudriez-yous bien 
m'en faire part? ' ARS $3 


LE eee SUPT 
Ceſt vraiment un larcin, que je lui ferai , puiſqu 'el-. 
tes ne ſont qua lui. 1. II POOR res pes 
toutes ene monaſtiqu es. © Porn 
2 TA q 
Fort bien. * : 


Ko. 4. 


LE GranD- vic iE e e 


wt 


En ſecond lieu th deſireroit qu'on rètablit Tinds- 


coi des tribunaux e eren | 


les appels comme :d'abus. _ $8 52. ic #5; 
4 U-T, E v MH A 


A meryeille. 


LE. GAR D- VI AIR 


En troifients lieu, il croit que le Clergè, dans tout 


les cas, ne ee etre juſticiable * du n 
2 VA ur 
Encore mieux. 
LE GRAN p- Van 
Quatriemement, il lui paroit que les Eveches font 


en trop grand nombre , & pluſieurs d'un revenu trop 


19h ce qui degrade e i 
| . A v r E U p 3 


g Rien reſt migux penſs, Quel inf n en reviendrois 


7 Tome V. 5 
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. pas au haut Clerge, ſi, raſſemble dans la Capitale, | 
y effagoir la haute finance par reclat de ſa N 


AIG 254 U Z 


1. 7 . To 


Cloauitmement e gneur projette, & a deja com- 
mencè d'etablir dans fon Dioceſe la methode des pro- 
motions; cleſt· aa dire „ Au'il fait paſſer les Paſteurs in- 
terieurs d'une cure a Tautre, de maniere que chaque 
Promu ſe trouve plus riche qu il n n etoit — 


7 LA ur E u RR. 
Cette méthode doit 6tre très- bonne, puiſque, depuis 
long-temps, on en uſe à peu pres ainſi a Vegard des 
premiers Paſteurs. Quelle emulation un auffi bel 6ta« 
bliſſement n'eſt· il pas capable de produire! z © 


Le GRIN DVI AIAI. 


Mais vous ſentez qu il ne peut &tre que tres · impar- 
fait, tant que les Eveques ne nommieront pas à toutes 
les cures; & c'eſt auſſi pourquoi Monſeigneur projette, 
en ſixieme lieu, d'engager tout le Clergè à demander au 
Prince Tabolition du droit de patronnage. 


IL AUur EUR 1 


J'y vois quelque difficultè:? car chacun aime à jouir 
de ſes droits; & comme le patronnage laie derive preſ- 
que par- tout de la fondation du village faite ancien- 
nement par les proprietaires defricheurs, & enſuite de 
la fondation de la cure, il ſe pourroit trouver de mau- 
vais plaiſants qui diroient: ſi I'on nous 6te le droit de 
choiſir notre Clapelain, nous nen voulons plus avoir. 


— 


8 


v. 


DE ta Porirrevs wy 
LE G R AN D- VIC A IR k. 
Nul etabliſſement n'eſt ſans diffculté. Mais celle · cĩ 


era facile à vaincre, des qu'on fera intervenir Tautorits 
fans bornes du Souverain. ith 


LVAUTEUR. 


Tris-bien. Qui voudroit en effet renir compte Gur 5 
uroit qui n'eſt pas divin? | | | Wi 


os «as . 
CY 


LE GRAND. Vie in 


Ce eſt pas encore tout. Les promotions ſeroient 


toujours bornees , & le plus ſouvent produiroient ac- 
eroiſſement de travail, avec augmentation de paye; ce | 
qui en diminueroit Feffet. Or, comme rien weſt tel que 


rencouragement, Monſeigneur eſt davis, en huitiems 
lieu, qu'il faut encore abandonner à chaque Eveque, la 
collation des benefices a gy ne ſont pas ilk 
copaux. 


& 
- 1 1 
* ++ 


UA UTEUR. | 
Qu entend il par benefices epiſcopaux! * : 
| Lz GrAanD-Vicairs” 


Il entend tous ceux qui ſont dun revenu  conſiddras 
ble , quel qu'en ſoit le titre. Encore voudroit-il que 
deux ou trois de ceux-la. ſuſſent auf a la diſpoſition 
de PEveque, afin qu'il piit en gratifier ſes cooperateurs,, 
pour autant de temps qu'ils reſteroient aupres de lui. 


L'AUTEUR. an 
Vous pouvez bien faire de ceci un neuvieme point 
Yu projet. Quel eſt le dixieme? Car mon admiration 
Faccroit a chaque mot que vous uites. | 
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276 ELEMENTS 
LEe:GRAND<EVICAIRE. 
Je vous demande ſur-tout le ſecret pour ce dixieme 


1 article „ quoiqu'il ne RI ni le moins juſte, ni 88 moins 


beau. 
L Avr zun 


Vous ne tes pas ſage de me demander le ſecret. En 


| pareil cas, il faut commencer par inſtruire & échauffer 


le 3 Ti chaleur mo; & paſſe juſqu'a la-Cour. 


„LX GrxAND- VIC AIX. 


Cela ent tres · bien dit. Voici donc ce que c'eſt. "OR 
neſt plus injuſte que Vabus dont profitent des moines 


fainèants. Sous le vain nom de Cures primitifs , ils per- 
goivent de groſſes dixmes , qui, par leur inftitution , 


„ eee aux paſteurs laborieux. 
I' Au TEUR. 
Votre Eveque voudroit qu'on les rendit Lie ceux-ci, 
LE GRAND-VICAIRE. | 


Afurement; & voici comme il raiſonne : Tout le 
revenu eccleſiaſtique dun Dioceſe appartient a I Evè- 
que; & c'eſt a lui, quand il a pris a part, a faire celle 


| des Miniſtres „ avec qui il partage le travail. Si vous 


en doutez, liſez Gregoire de Tours & autres anciens, 
& en particulier les actes des Conciles. Bo ee. 
5 LANA UR. | 
Voi une citation un peu vague; mais continue. 
I. 2 GRAND- V1CAIRE. 


n 7 auroit * Aificults, & peut etre quel: 


E 1 4 Porrrre 5 L. 277 
qu inconvenient à _retablir toutes choſes ſur ce Pied-la. 
Mais le meilleur moyen de s'en rapprocher, ſeroit de 
rendre aux Eveques toutes les dixmes dont ne Jouiſſent . 
pas les Cures. II les affermeroient a ceux-ci pour un 
prix modere; & Vargent qui en proviendroit, groſſi- 
roit en partie le revenu de PEveque', & en partie lui 
feroit un fonds ſur lequel il donneroit des e 4 
ceux qui les meriteroient. le mieux. s 


A uw Re f 


33 


eee cela, quel ſeroit le Cure qui ne ſerolt pas tous 


| ſes efforts pour captiver la bienveillance de ſon Eve- 
que? Voila aſſurèment des idees impayables. 


LE GRAND-VICAIRE. 
Quand tout cela ſeroit fait, on verroit ce que Pon 


pourroit encore faire pour rendre au Clerge ſon ancien 


luſtre. Vous ſavez que tous les Eveques ſont originai- 
| rement & eſſentiellement les Conſeillers du Souverain , 
& que Ceſt en partie Rs or One, ſerment. 
{LAT IxW IR: us 
Fentrevois ou cette idee pourroit nous contre 
Ce reſt pas la moins heureuſe de celles "uo vous avez 
bien voulu me eee . . | 


'Lz GranD- VI cAIXE. 


I ya a encore Farticſe de la ſaiſie du temporel qui 
demanderoit une reforme. De plus, il faudroit ſonger 
a des moyens efficaces, d'e touffer les hereſies naiſſan- 
tes, de reprimer efficacement la licence dans les paro- 
les, les ecrits & les mœurs, toutes choſes qui appar- 
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tiennent A la Religion , & devroient etre Pobjet de [21 
police eccleſiaſtique , anfi que le prouve bien le peu 
d ordre qui regne dans cette pk nd la eManivence 
dies Magistrats. 

L A v r E u R. 


| Serairje bien vieux quand tout cela ſera. exccyts . 
LE GRAND-VICAIRE. 


Ceſt ſelon. Si: i-Monſeigneur parvient a faire approu- 
yer ſon plan par un grand nombre de ſes confreres, qui 
muy paroiſſent nullement difpoſes, vous verrezbient6t 
cet heureux changement. S'il faut attendre la mort de 
ces confreres diſcoles je crains bien _ Faffaire ne. 
traine. 

L Auron. 
Vous me mettez dans un grand embarras. ; 

LE GRAND 2V1CAIRE. 5 
Comment donc: * 


rg} 158 DANN n. 

Si je ſavois que votre reforme fit prochaine, je 
prendrois tout-a-Fheure votre habit. Si je la ſavois 
-Eloignee d'une vingtaine d'annees, je me marierois ſur 
le champ, pour donner des Pretres a VEgliſe. Sil faut 
Yattendre plus long: temps, comme je ne ſerois pas ſur. 
de decider la vocation de mes petits-t fils, 8005 ne pren- 
eis ni fene ni tonſure. 


"Ls GrAnD- Vicar. | 


Vous croyez donc quiil ſera alors bien avantageux 
et tre G kgliſe? 
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: 5 
Tout auſſi avantageux, & peut: etre 1 1 ne 


- Tetoit dans les onzieme & douzieme ſiecles, ou dans 


le ſuivant. Quel dommage qu'un auſſi beau plan ait 
echappe aur Aporres! . 
| LE GRAND-VICAIRE. 


* - 


De leur temps , Fexecution en etoit impoſſible. Mais 
je ne doute pas que Pun d'eux ne vit, par un eſprit 
: prophetique ce quidevoit arriver un jour, lorſqu il di- 


ſoit que celui qui defirs e , defwe une bonne 


choſe. 
EA 


Par 1*Epiſcopat , vous entendez un Eveche ,; n'eſt- 


ce pas? Car vous ne vous ſqueierige pas d etre Eveque. 


* partibus. 
LE GRAND. v ICAIRE. 
Non, aſſurèment; & j'ai connu un de mes confreres 


qui avoit refuſè un Evechè très· reel, parce qu'il Etoĩt 
trop lain de la Capitale, & d'un revenu trop m_ ö 


| "7 Av 1 * v R. 
A Faide une diſtinction, ce Grand- Vicaire-la ex- 
pliquoit tres-bien ſon Saint Panr 
Lz GRAND: V1CAIRE. | 
"- un Eveche ne vaut rien, ce n une forte 
bal W Mn 


Cependant tous les Eveques ſont egalement Princes : 
2 S ir 420 3108 
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"de IEgliſe; & fi leur Miniſtere eſt ſaint, Sil eſt plus 
auguſte que celui des Rois, comme on le diſoit dans 
ces fiecles que vous regrettez; ſi, apres Pavoir exercé 
dignement ſur la terre, on eſt ſtir dune place diſtinguee 
dans le ciel „ parce qu'il porte avec lui vn caraere in- 
delcbile , comment quelque revenu de plus ou de moins 
peut-il faire deſirer I Epiſcopat, ou le faire dedaigner ? 
Pour un homme qui ſeroit ſur de meriter ce caractere 
ſacré, ne devroit- il pas Etre Vobjet d'une ſainte ambi- 
tion, dut une mort prompte & cruelle attendre le nou · 
vel Eveque à riſſue de ſon ſacre? 


LE GRAND-VICAIRE. 

Helas! . .. . vous ave raiſon, fi nous enviſageons 
les choſes du-cdre de Feternite. Mais ce n'eſt pas aink 
* on N nee oky 

| E Av r'r "vn. 

Vous dites pourtant que vous Etes nos guides dans 
la voie du ſalut, & fans ceſſe vous nous rappellez à 
la conſideration des biens eternels pour rious' detacher 
de ceux de ce monde, & pour nous faire ſentir la ſu- 
blimite de vos fonctions „ Feminence de votre dignite, 
& la grandeur de nos obligations envers nous; & 
vous-meme vous detournez les yeux de ces grands ob- 
jets, pour vous remplir de penſees qui ne ſont pas 
celles de Dieu, pour vous appuyer ſur un bras de 
chair, ou ſur un roſeau qui vous percera la main, ou, 

ce qui eſt la meme choſe, pour rechercher des moyens 
humains, pour ſubſtituer a Tedifice de foi & de charite 
dont vous devriez etre les architectes & le faite, un èdi- 
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fice de paſſions & de vues mondaines, d'aviditè 5 4 
bition, de vanite, d' emulation profane, de fauſſe gloire, 


toutes choſes qui ſont incampatibles avec les vrais fon 


dements de votre grandeur! N'eſt-ce pas. la la paille que 
le vent emporte, & que le feu devore ? N'eſt-ce pas- 


la le ſel qui a perdu fa force, "0 qui doit erre fouls : 


AUX x pieds? ; 
"L's Si Ic AIAL. N 


* 


You me faites trembler, Monſieur; car Set- a ce 


que l'on m'avoit appris dans la maiſon de mon pere, 


& ce que j ai oubliè depuis que ambition a rempli mon 


ame. Il me ſemble en effet que ſi nous ne ſommes pas 


aſſer penetres de la verite & de la dignité de la Reli- 


gion, pour qu'il nous ſuffiſe d'etre grands par elle, 


nous enſeignons aux hommes, ou PFincredulite, ou cette 


tiedeur de foi qui en approche, & nous nous expoſons 


_ 


— 


à tout leur mepris; car dès- lors nous ſommes des char- 
latans qui vantons & donnons a tres - haut prix des 


drogues ue: nous ne prenons pas. | 
LA ur E u R. 


Voila. un aveu qui me ſurprend , autant qu il me 
confirme dans mon opinion. = 


LE GRAND-VICALRE, 
Quelle eſt· elle, je vous prie? 


LU AU. 


Que la fageſſe humaine a defiguré & preſque | 10 ö 


truit Vouvrage de la ſageſſe de — 
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LE GRAND - vic 41K. 
Expliquez-vous, de Nate 
| Avr un. 3 
. moyens vous ont ètè donnes pour faire votre 
ind & travailler au ndtre : la foi, qui eſt l'objet du 


miniſtere de la parole; & la charitè, qui eſt lame de la 
Religion. Deux vertus vous ont ètè recommandees par 


votre Chef; la patience & Thumilite. Vous avez pris 
le parti de ne pas croire en Dieu, puiſque vous ne comp- 


tez pas ſur ſes promeſſes. Vous avez relegue la charité 


dans le cœur des ſimples fideles, pour en profiter. A 


s patience, vous avez ſubſtituè Ja Ac Sr qui ter- 


raſſe tout ce qui vous fait ombrage ; à Phumilite , la 
hauteur, la fiertè, & tout le faſte des pompes de ce 


monde. La foi & la charite reunies devoient vous ani | 


mer d'un faint zele pour la maiſon de Dieu : vous 
navez plus de zele que par interer , & pour maintenir 
la foi, parce qu'elle vous eſt utile; & votre zele eſt 
fans charite , parce qu'il ne nat pas de la foi. 


L x GRAND-VICAIRE, DE 


Ne prononcez pas contre tous un arr6t ſi terrible; | 
il eft encore de dignes Paſteurs. 


| PAUTEUR. 
II en eſt, je le ſais; mais ils ſont en petit nom- 
bre, & ceux-la meme ſont entraines par le torrent des 
prejuges, tant ſont puiſſants 'education & exemple. 


Ils croyeat qu'un peu. de grandeur temporelle „ un 
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PE 14 PoEITT CDE. 2383 
peu de faſte, qu'ils appellent decence , un peu d'au- 
toritè ſeculiere, pour reprimer & intimider, ſont des 
moyens humains à la verite , mais qu'il ne faut pas 
negliger , & ils ne conſiderent pas que VEvangile 


eſt faux , ou que tour cela n'eſt que vanite; que 


'Evangile eſt faux, ou que le travail & les ſouf- 
frances , I'humiliation, la pauvrete , ſont preferables 
a Taiſance , la delicatefſe, la gloire mondaine & Po” 
pulence. Lors donc qu'ils attachent quelque prix à ces 
choſes, lorſqu'ils y mettent une partie de leur con- 
fiance, n'eſt-il pas clair qu'ils doutent de FEvangile , 
& ne nous prechent-ils pas Vincredulite ? 


LE GRAN D- VI AIX. 


Mais encore voudriez- vous les ramener à la con- 
| dition des Apotres ? ? | 


PA UTE VR. 


ce neſt pas 4 moi à les y ramener : Ceft a eux à 


Sen rapprocher ; ceft 4 eux à faire effort pour qu'on 


ne les en eloigne, pas; ceft 4 eux à jouir, comme 
ne jouiſſant pas. Ce n'eſt point à eux à ſe m&fier de 
leur miſſion, & de la promeſſe qui leur a été faite, 
 Sils voyoient Jeſus-Chriſt avec eux & avec leurs Suc- 
ceſſeurs, juſqu'a Ia conſommation des ſiecles, ils ban- 
niroient ces inquiètudes egalement impies & ſcanda- 
leuſes, qui prouvent trop la mediocrite de leur foi. 
Ils dedaigneroient les moyens humains; ils ne cher- 
cheroient point à faire du Clerge un corps politique, 
ni une milice terrefire, 
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LE G Av. vic al 


Te croyois que vous approuviez le plan de Mon- 
3 „ qui tend à mettre cette milice ſur un pied 
ſemblable à celui de nos armees, ou meme plus par- 


fait encore: mais je vois à preſent que je me.ſuis bien 


trompè; vous Etes trop dangereux. 

LAUT E ux. 
Fai voulu voir juſqu on pouvoit égarer I'ou 1 oubli des 
principes, & quel edifice pouvoit elever la ſageſſe hu- 
maine fur un fonds qui lui eſt etranger. Prenez le 
contre-pied des maximes de votre Eveque, « vous 


THe des veritables. 


LE GRAND- ViCAIRE. 


Vous allez me faire perdre ma place ; car Saint 
Pierre ni Saint PR navoient point de grands-Vi- 


LVAUTEUR 


5 Soyez tranquille. Nous ne ſommes pas au temps 
de Neron ; & la Religion dont vous etes les Miniſtres, 
eſt la Religion dominante de cet Empire. Je veux que 
vous ſoyez animes du meme Eſprit qui anima les 
Apdtres; mais je ne veux pas que mon Souverain 
ſoit pour vous un Neron ou un Caligula. 
LE GRAN D- VI cAIII. 
Comment arrangez- vous tout cela? | 
| LAUT E UR. 


Le 1 mieux du monde ce me ſemble. Ecoutez. Au 
temps des Apotres, la Religion qu'ils prechoient n'e- 
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DE ILA PotiTIQUE 2%; 
toit pas la Religion dominante de I Empire, eſt- ce 
uy 
Wo Le GnanD-VICALRE 

Cela eft evident. ag rank eb as. 


LA ur E u R. 


Ainſi les Apötres métoient dans rade civil que 
des Juifs, faiſant partie d'un peuple ſubjugue & aſ- 


ſervi. 
Ls nnn e in 


11 unt hem. * croire. 
LAUT E Uu R. 


Ainſi, à cela pres qu ils Etoient fujers , obligts rl 
| Tobeifſance & au tribut, ils. n'etgient que les Miniſ- 
tres de Jeſus-Chriſt , & les Paſteurs des fideles. 


LE GRxAnD: Vici 


Preciſcment. 
„LAUT EZ UR. 


En §cette n e ils en le jouet du monle 5 8e 


tes Miniftres du Tres: Haut. 

les 115 GxAvd.Vicains 
Vous dites bien. 8 285 
9 | A b 


Ceſt donc ſous cette èpoque qu il faut conſiderer le 
miniſtere ſacrè, pour voir diſtinctement ce qui lui eſt 


eſſentiel, & ce qui lui eſt accidentel, de quoi il a beſoin, 
& de quoi il peut ſe paſſe. 


"OM +7 GRAND-VIGAIRD 


Ven tobe Taceord, ee 
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L A v 1 k u R. 
Vous conviendrez auffi qu en la meme qualité, vous 
avez les memes moyens, & devez avoir les memes 
ſentiments quavoient les Apdtres. 


7 


1 Gau VICAIRE, 
Je ne puis le nie. e 
DAVA. 


3 conviendrez encore qua cette qualits bids ; 
vous Etes de ſimples citoyens „& que votre eſprit 
doit Etre celui de votre Etat conftirutif. | 


1 Grand- Vicaine: 


14 
4 


Je dois auffi en convenir: 
. 5 1 1 U * E U R. 


Ainſi vous n'tes que ce qu'etoient i Arbe & 
vous ne devez faire & deſirer que ee qui ils faiſoient 
& defiroient, puiſque, de votre c6te ; il n'y a que 
Sacerdoee & Apoſtolat; ce qui n'emporte efſentielle- 
ment aucune conſequence que n "ayent emportee les 
memes fonctions & les memes 35 ena dans la per: 
ſonne des Apötres. 


a 


- 


= GERnAN p- Vicains 
Que concluez-yous dela? ? 
ILA Uu TE UAE 


Yen conclus que, de votre cote, tout eſt en reels; 
yuand vous penſez, agiſſez, & vivez apoſtoliquement. 
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14 GRAND-VICAIRE. 


je ne vois pas comment je pourrois nier le prin 
on ou * conſèquence? | [7 


L' AU r RE U R. 


Mais maintenant, la Religion, dont vous etes les [ 


Miniftres, eſt la Religion dominante; ce qui ne vous 
donne aucun droit de plus: car vos droits ſont fon- 


des ſur votre miſſion, & ne doivent rien avoir d'acci- 


dentel. Or, Ceſt un accident que votre Pe ſolt 


celle de Etat. 
5 12 Gnaxy- V1CAlRE 


Cela me ba, u. 
N DA . 


Vos droits reſtant donc les mémes, votre z tat E peur 
changer, & ce doit etre, pour ainſi dire, malgre vous; 
puiſqui' vous eſt defendu de deſirer ce changement. 5 


g 11 GRAND-VICAIRE. | 
En qua notre condition peut ele changer? 
pe . DAvr . 
"Ia ce us le Magifrar politiqs peut avoir 4 don. . 


nes raiſons pour vous preſcrire des choſes qui vous | 
ſoient indifferentes ; aaxquelles vous deviez vous ſou: 


mettre, comme WN & te croye utiles a * 
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. N 


DAur EUR. 


2 rie dit une Religion dominante, . une Religion 
- relachte dans le grand nombre de ceux qui la profeſ. 
od ſent. Or, ſi elle eſt relachèe, elle n'a plus, pour la 
. plupart, toute energie qu'elle devroit avoir. Par exem- 
. ple, le petit peuple, qui croit foiblement, & par habi- 
| | rude, mais qui fait grand cas des richeſles , ſur-tout 
| : dans ceux de qui il eſpere du ſecours; le petit peu- 
ple, dis-je, pourroit ne pas , Ccouter ,,  mepriſer meme 
un paſteur indigent, '& reſpectera celui qui ſera 3 a ſon 
aiſe. Oh la Religion chretienne n'eſt pas dominante, 
comme au temps des Apdtres, tant pis pour celui qui 
n'eécoute pas, il ne devient pas Chrétien ou ceſſe de 
Yetre ; mais il a une autre Religion reconnue & ayoute 
du Magiſtrat. Ici, qui n'eſt pas Chrétien, n'eſt rien. 
L Etat a donc intorer que le- peuple Ecoute , croye & 
ſe ſoumette par quelque motif & quelque moyen que 
. ce ſoit. Cet interet-la neſt pas le votre ; car il ne vous 
| | faut que de vrais croyants, puiſqu'il n'y a que ceux- 
u 1 qui faſſent leur ſalut, objet unique de votre miniſte- 
re: mais Finteret de Etat ne repugne. point au yotre. 
Vous deve donc, par obeifſance, entrer dans ſes vues, 
& conſentir A Etre Magiſtrats pour les Chretiehs qui 
le ſont ; parce qu'ils ne ſavent pas eètre autre choſe, 
tandis que vous étes Pretres & Paſteurs pour les vrais 
croyants. Pour ceux · ci „vous etes ce-qu'etoient les 
Apotres pour ceux qu' ils avoient convertis; pour les 
autres, vous ſerez ce qu'etoient'les Pretres payens pour 
_—— ceux qui ne ſe convertiſſoient pas. . # 80 
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LIE GRAND- VI CAIRE. 
Toute la difference ſera, qu'il y avoit alors deux 
Religions, tandis qu aujourd hui il n N. en a qu'une „ 
mais differemment profeſſèe. 


L' AUT E UR. 


Vous avez bien. ſaiſi ma penſee. Or, en quatits de 
Magiſtrats, vous etes ſous la direction du Souverain ; 
& comme tels encore, vous devez accepter, quoiqu'a- 
vec une ſorte de honte , ce qui eſt neceflaire a des Ma- 
giſtrats, pour qu'ils en impoſent aux peuples. 5 

LE GRAND- V1CAIRE. 


pourquoi devons· nous avoir h des bienfaits da 


Souverain? g | 
| 4 #0 %n's R. 


Parce quils ſuppoſent que votre miſſion neſt pas. : 


heureuſe , en prouvant FimperfeQion' de la foi dans 


vos ouailles; ; parce que ce ſont des ornements étran- 
gers qui vous defigurent ; & parce qu' enfin il eſt hon- 


teux pour vous que Etat ait beſoin de ſe mettre en 
fraix, pour vous concilier le reſpect & attention des 
fideles. Je dirai meme plus; c'eſt que les bienfaits du 


W doivent vous faire trembler. 
. | Lam; GRAND -VIiCAIRE. 
Cela mud etre, mais cela neſt pas. 
1 VUTEUR. 


Vous &tes hommes & foibles , capables d erreur & 
de relachement, & il eſt à craindre que alliance des 
moyens humains avec les moyens divins, ne diminue 
Tome V. | | T 
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votre confance dans ceux-ci; que I' eſprit de votre 


| | etat nen ſoit altere , & que votre cœur ne ſe corrom- 


pe. Te dis plus : Ceſt qu ou I Etat gagne , vous perdez; 
Car en acceptant des richeſſes , en vivant dans 'aiſance 
& le faſte, vous ne prechez plus exemple, & vous 
affoibliflez vos paroles. 


L x GnanD-VICAIRE. | 
Vojlz de dures verites. | 
| L'AUTE v R. 
Concluezen que ce meſt jamais 4 vous à réclamer 
les biens temporels; que c'eſt par un abus très- grand 


que vous avez cte charges de maintenir Pintegrire de 


vos benefices ; que ce ſoin devoit Etre abandonne au 
miniſtere public, ,parce que c eſt un domaine public; 
que vous etes ſans interet dans les arrangements que 
ron peut faire par rapport à vos biens, & que c'eſt a 
la ſociets politique a voir ſi elle ne ſe nuit pas a elle- 
meme „en vous appauvriſſant ou en vous enrichiſſant 
outre meſure. | 

Elle. vous 7 fait Magiſtrats malgre vous: : ſoyez tous 


jours prets. à donner votre démiſſion, pour. n'*etre plus 


que paſteurs; & fi jamais elle vous debarraſſe du far- 
deau qui vous accable , remerciez-la de ce qu'elle vous 
a rendus tout entiers à forks Etat. Si vous avez la foi 
que vous exigez de nous, ce ne ſera pas un ſacrifice 
pour vous. | 

LE GRAND- VIcAIRE. 


Je e Nai pas compts ſur,une pareille aka. quand 
ja choiſi ls Seigneur pour mon partage, | 


* 


R IA Potiriteut igh 


L' AUT E u R. 


Vous avez compte, au contraire, que tout le reſts. 


vous, ſeroit donne comme par ſurcroit. Mais ne crai- 
gneꝛ rien. Si la ſociètè eſt ſage , elle ne vous remerciers 
point de vos ſervices. Elle a beſoin de vous, & elle 
continuera a exiger de votre obeifſance , que vous ne 
reſſembliez pas en tout aux Ap6tres. Mais comme elle 
a des chefs qui connoiſſent Veſprit de la Religion, ne 


| deſeſperez pas qu'elle ne prenne des meſures pour r&z 


tablir cet eſprit dans votre ordre, en ecartant de lui; 
autant qu'il eft poſſible, tout ce qui pourroit y entre- 
tenir ce ſyſtème de paſſions mondaines & de vues po- 


| itiques qui La degrade, & que votre Eveque paroit 


vouloir affermir par une legiſlation inſenſee. 


11 GrAnD-ViehiRE 
Vous avet raiſon Cen parler ainſi , en partant de vos 
principes que je crois très bons. Mais ne faut-il pag 


prendre les hommes comme ils ſ6nt 2 Et quand; d'un 


cote , il faut au peuple un faſte impoſant, * & que, de 
Pautre , „il eſt ſi rare de trouver des ſujets animes d'un 
vrai zele, fans mélange d' ambition & d aviditè, reſt- il 
pas mieux de condeſcendre à la foibleſſe humaine, que 
de ſuppoſer la vertu & la raiſon ou elles ne ſont pas? 


VAUTEUR. 


Vous me petmettrez , Monſieur, detre Fr un avis 

different du võtre ſur ces deux points. L'eclat & 1: ate 

en impoſent au peuple, mais ce neſt point lorſquiils 

ſont W Quoique ſa raiſon ſoit quelquefois en 
T ij 
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defaut, il Ia retrouve pour critiquer amerement & 
homme nouveau qui tranche du grand Seigneur , & 
le Pretre orgueilleux ou avare, & FEveque qui, au- 
lieu de ſoulager les pauvres, depenſe pour ſa table, ſes 
Equipages & ſes domeſtiques, plus qu'il ne lui en coii- 
teroit pour relever cent familles indigentes. 
Croye - vous que le peuple ait jamais mepriſe un 


Eveque, lorſqu il a vu remplir exactement toutes les 


fonctions de ſon miniſtere; ; maintenir une diſcipline ſe- 
vere dans ſon Clerge ; ſoulager les malheureux; ſe de. 


pouiller pour les vetir ; aller à pied chez les malades, 
lorſqu' il avoit vendu ſes chevaux, pour reparer in- 


fortune d'une famille; interceder avec diſcernement 
pour les opprimes; reconcilier les ennemis;  retablir la 
paix dans les familles, fans en vouloir peneétrer les ſe- 
crets ; enfin, ſe faire tout à tous pour gagner tous les 


caœurs, & les donner à celui dont il eft le Vicaire ſur 
la terre? Si jamais le peuple a mepriſe un tel homme, 
. Je paſſe condamnation ſur le premier article. 


Quant au ſecond , qui intèreſſe J honneur du Clerge , 


Joſe avancer que ce n'eſt pas le cas de dire qu'il faut 
prendre les hommes comme ils ſont, & je ſubſtitue à 
cette maxime , qui eſt vraie dans un autre ſens, cette 


autre maxime, que je crois beaucoup meilleure ici, 

qu il faut faire les hommes tels qu'ils doivent etre. 
On ne nait pas clerc , n'eſt-ce' pas? Il y a donc un 

choix à faire entre les ſujets qui peuvent le devenir ; 


"& quand on a commencè à les former, il y a encore 


un choix à faire entre ceux dont la vocation eſt decidee 
ou equivoque, Lorſque leurs talents & leurs inclina- 


DE 24 POLITI EE. 293 
tions cominencent a ſe developper, i il reſte un quatrie · 


me choix à faire entre les hommes & les differents.em-. | 


plois qu on en peut faire, Or, fi, ces quatre choix ſont 
bien faits, & que education qui les deyance,, ſoit 


bonne, je vous ſuis caution que le Clergè ſera tel qu'il 
doit etre, & non tel qu'il peut Ee „ ſuivant la methode 
que ron ſuit aujourd'hui. 


$7193}; 12 . wc kf #8 = Th q£ 
LE GRAN UW a R ieh esl: 


Ceci demanderoit des <rablifſenietits qui nous man- 


quent, WY un or Pin que nous' n'avons pas reg 


Laure. 


T'en conviens ; mais encore faut. il ſavoir de quoi on 
a beſoin, & ne pas deſeſperer d'un ordre auſſi nẽceſſaire 
& auſſi reſpectable que Peſt: le Glergè. Or, c'eſt en 


 deſeſperer , que de convenir de ſes imperfections, & de 
_ n'eri pas chercher le remede , ſous pretexte qu il faut 


prendrg les hommes tels qui ils ſont, 45 


1 Jh'Bz G RAN VL AIR 81 i foi 
A la difficulte de dreſſer un bon plan, ſe joindra celle 
de Fexecuter , qui me paroit encore plus grande. Que 


 Cobſtacles à ſurmonter de la part du Clerge meme, de 


la part du Magiſtrat ou de la Cour, & meme de la 


part des particuliers! Où trouvera- t-· on les fonds? Car 


il en faut. Ob prendra- t on les maitres, dignes de for- 
mer des eleves tels que vous les deſiriea? Comment 
Safſurera-t-on que de loix nouvelles ne naitront pas 
de nouveaux abus? 
L' AU TEUR. 
Je ſens que vos craintes ſont fondèes, & qu'il fau- 
T uy 


194 FEIIMH EY rS 
ark -n courage & une patience apoſtolique pour ſure. 
monter la multitude d' obſtacles que j entre vois comme 
vous. Mais importance de objet doit tenir lieu d'eſ- 
perance.” Laiſſez moi le temps d'y penſer. Peut· etre 
trouyerai-je un plan qui pourra Etre Peſquifſe d- celui 
que vous deſirez. Ce fera' toujours autant de fait. Si, 
après Vavoir bien diſcute, nous en ſommes contents 
. tous les deux, nous le publierons, & naus verrons ce 
que le Public en penſera: Aujourdhui qu on écrit ſur 
toutes ſortes de matieres, pourquoi ne nous feroit-il 
pas auſſi permis de haſarder nos idees ſur en! ? 


LB, Gaanp-VICAIRE. 


Mus „ 


Ay conſegs, pourvm que je ne ſois pas nommé; car 
f la xeforme n'a pas lien, au au moins ee 
chemin comme les autres. 51 
Wed bi 5191; neee 
; A la bonne heure. Allez rejoi zindre votre Eveque; & 

mien er roy wo groove le 3 
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Des perſonnes & des biens eccleſraſtiques, ſuivan : 
un plan conſequent d Phypetheſe d'une, reforme 
generale 3 telle YEN 4 ere n. ins 
1 que les jeunes WY define aux «og: 
ſions ſavantes, la clericature , la juriſprudence & la 
médecine, auront fini les deux annees d*6tudes qui 
doivent ſuivre la vacance d'un an que je leur ai ac- 
cordee , non- ſeulement leur vocation" devra Etre bien 
decidee par Vexarien qui en aura été rEpete à Pacd- 
demie, au College provincial ,"& dans le ſein de leur 
famille , mais auffi on aura pu $afſurer de leurs ta- 
lents & de leurs qualités; en ſorte qu'avec un 'diſcef- 
nement ordinaire, il aura été facile wad fixer leur _ 
tination. 


Mais ici doit commaitee ; pour les Cleres; Na: 


cice de Fautorits e & voict 0 o W * 
mencera. ; 

Au commencemertt des W andere mis as la 
derniere annèe d'&ttides dans PUniverſitè, tous les Eve- 
ques qui y auront leurs diocëfains, enverront cha- 
cun un honime de -eorifiarice cs ror les * 
candidats. 

es deputés, ſans faire un examen en ne pat 
tous les trois mois avec les eleves , fans a: 
ne un 
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296 ELEMENTS 


tinction de Dioceſe, parce qu'ils ſeront le conſeil leg 
uns des autres, & devront, par conſequent , connoi- 
tre chacun tous les eleves. Au bout du premier mois, 
ils Saffembleront avec les chefs du College, „ tous les 
veterans & les profeſſeurs, ſous qui les Eleves au- 


ront étudiè, & formeront une deliberation prepara- 


toire ſur la deftination de ces tleves. Ils continueront 
de vivre avec. eux pendant le mois ſuivant; & au 
bout de ce temps, ils delibereront encore entre eux. Mais 
1a deliberation. finie, ils feront appeller tous les eleves, 
les uns après les autres, & le plus age des exami- 


nateurs leur dira ce qu'il penſe de leur vocation, & 


leur demandera ſi telle eſt auſſi leur inclination. Sils 
repondent affirmativement, on inſcrira leur nom dans 
Je role de cette deſtination; ſinon on les priera de 


dire à quoi ils ſe croyent le plus de diſpoſitions. Leur 
. reponſe ſera inſcrite dans un role particulier, avec Fa- 


vis du Conſeil dexamen. 

Ce role ſera celui des vocations 8 „& ce 
forn a le reformer que ſera employs le mois ſuivant, 
& principalement la troifieme nion, qui fera 
la cloture des trois mois C'examen. | » | 

Quand tout ſera regle, chaque deputs prendra un 


extrait des regiſtres, & conduira ſes. con-dioceſains à 


leur Eveque. Celui-ci les recevra avec. bonte , sen- 
tretiendra avec tous, les admettra à ſa table, & les con- 
duira lui-meme, dans le Seminaire, ou 1 leur aſſignera 
à chacun ſon logement. 

Je dois dire ici ce que j entends par les diferentes 
e des jeunes gens, qui ſeront egalement deſ- 
: ba clericature. 
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Ce qu'on appeile grades & promotions doit etre 
inconnu dans la hierarchie , parce que tout y eſt egal, 
hors le caractere qui m'a fa plenitude que dans les 
Eveques, Ainſi la promotion ne pourroit. ètre que d'un 
benefice, a, un autre, ou d'un titre a un autre; ce 
qui entretiendroit neceſſairement_ ou feroit naitre Fam- 
bition & Tavidite. 1 . 

II Y ; a encore une autre 2 pour Pr cette 
maxime doit etre conſacree par la loi & par la prati- 
que la plus conſtante. C'eſt que chaque miniſtere eſt 
de la plus grande importance, & doit etre auſſi· bien 
rempli qu'il eſt poſlible. 11 n'y a donc pas lieu a tirer 
un homme d'un emploi dont il s'acquitte bien, pour 
lui en donner un autre dont il s'acquitteroit bien auſſi, 
Une troiſieme raiſon, qui vient a Fappui de cette maxi- 


me, & qui en meme-temps: peut y motiver des excep- 


tions, mais treès- rares, C'eſt que chaque emploi diffe- 


rent demande des talents différents. Ainſi à moins qu'il 


n'y ait eu erreur dans les examens, chacun doit reſ- 
ter dans la place pour laquelle il a ets reconnu avoir 
des talents decides, & non-ſeulement des talents, mais 


cette tournure d arne qui en eſt preſqu indipen- | 


dante..-...-.--; 

Les differentes deftinaions Fortin done. etre rela- 
tives à ces deux choſes. Jen compte ſept. 

La premiere ſera pour les cures, & devra etre la 


plus générale; la ſeconde ſera pour les Chapitres, & 


ne conviendra pas à un auſſi grand nombre de ſujets; 3 
la troiſieme ſera pour le miniſtere le plus actif, & com- 
prendra les orateurs des cantons & leurs Vicaires, 
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leſquels ſeront les Aumöniers des guerriers du can- 
ton, lorſqu is feront campagne, en paix ou en guerre; 
I quatrieme aura pour objet les fonctions  epiſcopa- 
les, ou dinfpection genetale, ou les grands-vicariats; 
A cinquieme ſera pour la Cour, & on nommera Au- 
möniers ceux qui y ſeront appelles ; la ſixieme, qui 
ſe confondra avec les deux precedentes, ſera pour FE. 
Piſcopat; mais on n'en fera point un role; la ſeptie- 
me ſera pour Terudition ou la ſcience, & ſe confon- 
dra dans celle des Chanoines; car on prendra parmi 
eux les Profeſſeurs Te: th6ologie & les — des 
Seminaires.. 
Il y aura done cine deftinations diffèrentes, Wir on 
nendra des roles particuliers. Voici maintenant quel 
fera l'ordre des epreuves & des fonctions. 
Nul Pretre ne ſortira du Seminaire que pour etre 
Vicaire d'une paroiſſe „quelle que ſoit ſa deſtination , & 
Il le ſera pendant un an entier, on meme plus long- 
temps, Sil ne vaque pas au bout de Tan une des pla- 
ces auxquelles il aura ere deftine. Cette epreuve | 


ſera tres · utile 4 ceux ' memes qui ſeront capables des 


ſonctions generales,, on des emplois actifs. 

Les Pretres, qui auront ete filleuls, & ſur qui les 
parreins aur conſervè leurs droits, reſteront Vicai- 
res, juſqu'a ce que ceux- ci ou les placent par droit 
de patronnage, ou declarent ne pas s'oppoſer à leur vo- 
cation. Il arrivera' quelquefois qu'a Poccafion de Fexa- 
men, qui ſera fait dans J Univerſitéè, les parreins re- 
nonceront à leur droit, & ce ſera lorſque les heureu- 
ſes diſpoſitions des filleuls leur marqueront une deſti- 
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nation ſuperieure; mais le devoir des filleuls ſera de 
ne point extorquer cette renonciation, & ils deyront 


_ dautant moins le faire, que leur vraie deſtination ſera 
notee ſur les regiſtres, & qu' avant Tage de quarante 


ans, ils ſeront toujours à temps de la en fi 
leurs parreins y conſentent. 
Je. dirai un mot ici de chacun 1 


hooks I'objer des ſept vocations dont je viens de faire 
le denombrement. 


Le miniſtere des Curès eſt, à bien Jos ts, le os 
important de tous, & celui qui demande les talents 
les moins extraordinaires. L'ambition ne doit point 
trouver d entrèe dans leur ame; & ow trouve-t-· on 
des cœurs qui en ſoient _ „ n une _ 
capacite paroit Pautoriſer 5} 

Ce ne ſeront donc ni. des TIO de holes ni des 
gens tr6s- ſavants, ni des eſprits actiſs & inquiets, que 
Ton choiſira pour leur eonfier le ſoin immediat des 
ames. De bonnes études, jointes t de bonnes mœurs A 
& ſur-tout a une aſſiette dame tranquille, ſeront les 


qualites eſſentielles que on rechercheta dans ces Paſ- 
teurs ſubalternes. Le zele ne leur manquera pas, quand 


ils ſeront vertueux, & qu on leur aura õtè toute occaſion 
de tourner vers des objets temporels, cette portion 
d'activitè qui eſt dans ame de; tous les hommes, à 
moins qu'ils ne ſoient ou imbècilles ow hypocondres. 


Dans le Seminaire epiſcopal, & meme plutòt, ils au- 


ront appris le jardinage, un peu de pharmacie & de me- 
decine, & la theorie de Vagriculture. La ſcience & le 


$9ut du jardinage leur procureront un amuſement utilez 
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les autres connoiſſances dont je viens de parler, auront 
Tavantage plus grand encore de les rendre utiles à leurs 
paroiſſiens. Ils n auront dailleurs aucun uſage i faire 
pour eux-memes de la théorie de Fagriculture , parce 
qu aucun deux ne poſſedera de biens · fonds, sil wen a 
pas herite de ſes parents. Mais tous auront un jardin 
aſſez ètendu pour fournir abondamment leur menage 
de toutes fortes de legumes. Ils auront de plus un en- 
clos ou verger plante d'arbres fruitiers , & afſez ètendu 
pour que lherbe qui y croitra, les mette a Fabri de 
manquer de laitage, ou de acheter. 

Tel ſera le domaine des presbyteres, dans les Paroiſ- 
ſes où les Cures ne ſeront pas obliges d' entretenir un 
cheval. Car s'ils en doivent avoir un, il faudra qu' ile 
rrouvent ſur leur fonds de quoi le nourrir ir pendant toute 
n le grain non compris. | SSD. 

Dans les Paroiſſes ou le Cure n'aura point de "AY 
| ta communautè, y compris le Seigneur, au prorata de 
ſon fonds, fourniront en nature pour le presbytere au- 
tant de bled qu'il en faudra pour la nourriture de cing 
perſonnes pendant toute année; & ainſi pour deux 
perſonnes de plus qu il ny en aura communement dans 
le presbytere. Le ſurplus ſera deſtinè aux hotes que 
le Curè pourra recevoir, & aux malades qui ſeront 
recus dans I'hopital joint a chaque presbytere. 
Dans les autres Paroiſſes, on donnera du bled pour 
ſept perſonnes; & en ſus, autant de paille & d' avoine 
qu un bon n 85 en 22 ona an Cw un 
 Gheval. ee c 
Sily a un vieure comme il vivra avec le cu, 
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on ä d'une portion, la proviſion de bled; 


de trois, Sil y a deux Vicaires; de N Sil y ena 


trois. 
Ce qui reſtera au Curè de ſes 8 , ou il le 
gardera pour Pannee ſuivante , ou il le donnera. Mais 


il ne vendra jamais rien, fi ce n'eſt ſon cheval , Sil 


veut sen dèfaire, pour en acheter un autre. ; 
Si, ayant droit d'avoir un cheval, il nen veut point 


avoir, on ne lui donnera rien pour le nourrir, & le 


fourrage qui croitra dans ſon enclos, ſera à la diſpoſi- 
tion de la communaute. Car il ne devra pas ſe faire un 


profit de la fatigue qu'il ſera en etat de ſupporter. 


Il eſt deja entendu que les dixmes ſeront ſupprimees , 
au-lieu de quoi la communaute. donnera à chaque Cure 


qui n'aura ni Vicaire, ni monture, une penſion an- 
nuelle equiyalente a quatre ſalaires annuels d'un jour- 


nalier; à celui qui aura une monture, ſans Vicaire, la 


valeur de cinq ſalaires; à celui qui aura un Vicaire ſans 


monture, la meme choſe; a celui qui aura l'un & Pau- 
tre, un ſalaire de plus; 4 celui qui aura deux Vicaires, 


huit ſalaires; a celui qui en aura trois, neuf ſalaires. 


Chaque Vicaire aura un ſalaire & demi pour ſon en- 


tretien & ſes aumones. 

Au- lieu des dixmes, chaque communaute ruftique; 
y compris le Seigneur, payera a la communaute region- 
naire une taxe au marc la livre de la contribution 


royale, dont le produit devra en pour Fentretien 
de tous les Cures du diſtrict. 

Un Noble recevra toujours la penſion , parce qu'il 
aura renonce à ſon patrimoine, du moment ou il aura 
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Et6 nommè à une cure. Mais Sil a une penſion equi- 
walente a deux ſalaires pendant fon vicariat, il ne re- 
cevra point la penſion de Vicaire. 

Un aiſe la recevra, quoiqu'il ait du bien; mais des 
qu'il ſera Cure , ou il ne recevra plus de penſion, fi 
ſon revenu propre égale ou ſurpaſſe ce qu'il devroit 
recevoir, ou il men recevra qu'autant qu'il ſera neceſ- 

fire pour qu'il ait le revenu legal: 

Le filleul aura ſucceſſivement Fune & Tautre pen- 

ion. Ce que la communauté regionnaire epargnera ſur 

tes penſiens, reſtera dans la caiffe eccléſiaſti que, pour 
ſubvenir aux depenſes imprè vues, comme ſeroient cel 

les qu'occaſionneroit un incendie, ou la reedification 

neceffaire d'une Egliſe ou d'un presbytere. Les moindres 

reparations ſeroient à la charge de chaque Paroiſſe. 

Comme il n'y aura aucune difference reelle entre les 
cures quant au revenu; il ti'y aura pas lieu aux muta- 
tions, ni permutations. Mais, par cette raiſon meme, 
elles ne ſeront pas defendues, certaines circonſtances 
pouvant les rendre ou utiles ou neceſſaires. 

Un Cure vieux & infirme reſtera ſans cure; & s'il 
eſt hors d' tat de faire ſes fonctions, on lui don nera 

un Vicaire, sil wen a point; ou un Vicaire de plus 
Sil en a deja un, & qu'un ſecond ſoit jugè nèceſſaire. 
En pareil cas, le Vicaire unique ou le premier Vi- 
caire deviendra perpetuel avec addition d'un ſalaire, 
Bil eſt dans le cas de le recevoir. 

Celui ou ceux qui Vauront nommè Vicaire, ſeront 
obliges, lorſque ſa commiſſion viendra à finir, de lui 
donner ou la mme cure, ou une autre, afin qu'il 
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\. Fait pas a ſouffrir de Femploi qu'il aura fait 40 fa jeu - 5 


neſſe. | 
Pour ordinaire 5. la plus haute dignite à laquelle 


pourra parvenir un Cure, ſera celle de Doyen rural. 
Il ny aura d'exception- a cette regle que dans des cas 
ſinguliers, tels que la vacation immediate du Souverain, 
le concours de FEvyeque & du Chapitre pour appeller 
un Cure a un canonicat, & le faire paſſer dela au grand- 
vicariat, ou a une chaire de Profeſſeur, ou bien a 12 
direction d'un Seminaire. ; 

Je me ſuis étendu ſur Fetat des Curés, parce qu'il 
eſt de la plus grande importance que ce corps ſoit bien 
compoſe & anime de Vefprit qui lui convient. 

On doit remarquer, au reſte, que tous ceux dont 
ji parls juſqu' ici, auront paſſe par les academies des 


cantons, & par les Univerſités, & ſubi pluſieurs exa- 


mens devant des perſonnes de tout état, avant den- 
trer au Seminaire. On ne trouvera donc point que 
Jexige trop de ces hommes choiſis, ſi je veux qu'ils 


ſoient auſſi eloignes de la grofficrets que de la frivolits 
de Fambition 5; qu ils ſoient aflez yerſes dans les ſcien-. 


ces, & ſur-tout dans la connoiſſance des hommes, 
des mœurs & des loix, pour que leurs predications & 
leurs inſtructions familieres, ſans 8'6loigner du vèrita- 
ble eſprit de la Religion, S'accordent auſſi parfaitement 
avec celui de la conſtitution. Ils eviteront ſans peine 
ces declamations, qui n' ont de fondement que dans une 


fauſſe interpretation de T'6criture & de la morale &van- 
gelique, & qui ne ſervent qu'a confondre les limites 


des conditions, a detruire la balance des devoirs, à 
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mecontenter une partie des citoyens , & 4 rendre les 


autres odieux. | 


Apres ce que j'ai dit 45 la difference & de la deſtina- 
tion des conditions, je n'ai pas beſoin, pour me faire 
ontendre, d'entrer la- deſſus dans un plus grand detail, 
Au reſte, on epargnera aux Cures le ſoin penible, & 


7 preſque toujours infructueux, dinculquer aux enfants 


les premiers elements de la Religion. 
Ce ſeront ſur-tout les-meres, nobles & autres, qui 
ſeront chargees de ce ſoin; elles en ſeront plus Capa- 


bles que leurs maris, & plus auſſi que le Cure. 


Outre que la piers dont 'elles ſont plus ſuſcepti- 
bles que les hommes, les engagera & ne pas negliger 
ce Cevoir important, leur amour-propre y ſera inté- 
refſe, puifque, ſi leurs enfants ſont mal. inftruits pour 
leur age, loriqu” ils ſeront admis aux inſtructions com- 


munes, la honte en rejaillira ſur elles. 


Les enfants des Nobles ne ſeront point diſpenſes de 


ſe trouver a ces inſtructions, ou leurs meres les con- 


duiront, des quiils ſeront en age. Mais les Cures ob- 
ſerveront de menager ces enfants dans les queſtions 


- .quils' leur feront , par deux raiſons  tres-ſolides. La 


premiere eſt, qu'il ne conviendroit pas de les confon- 


dre devant les autres'enfants, qui doivent apprendre 


de bonne heure a les croire meilleurs qu'eux ; la ſe- 
conde, que s'il arrivoit ſouvent que les enfants des No- 
bles fuſſent plus mal inftruits que les autres, ce ne ſe- 
roit plus une honte pour les parents de ceux-ci de les 
avoir negliges, & qu'ils en concluroient plurdt au peu 
di importance de ce devoir. | 

g Le 
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Le meilleur moyen d'Eviter cet inconvenient, ſera b 
ſans doute, que les enfants des Nobles ſoient en effet 
mieux inſtruits que les autres du meme Age; mais un au- 
tre moyen peut · etre plus ſiirencore, ſera que le Cure les 
prepare en particulier aux inſtructions communes. Ce 
que je dis ici des Nobles doit auſſi s'entendre des aiſes, 
par les memes raiſons. L'age ou les enfants devront 
etre admis aux inſtrudtions communes, ſera celui deſept 


| ans pour les filles, & de huit pour les gargons. 


Je n'en dirai pas davantage ſur cette premiere deſti- 
nation des clercs; mais avant de quitter cette matiere , 


je dois dire un mot d'une vocation qui n * 


etre nèéceſſaire. 

Juſqu' ici je nai admis dans le Clergs que oy / Nobles, 
les aifes & les filleuls, qui tous auront paſſe par les 
academies.. Il eſt pourtant poſſible qu'il n'en ſorte pas 


aſſez de ſujets pour remplir toutes les places qui de- 


vront I'etre :. car je nen admets point d' inutiles. 

Ce ſera aux Eveques à prèvoir ce cas, & à prendre 
de juſtes meſures pour le prevenir. Ils en auront un 
ſar moyen dans la permiſſion qui leur ſera accordee , 
de choifir dans toutes les claſſes, hors celles de No- 
bles, des aiſcs & des cultivateurs, autant de ſujets 


qu'il pourroit leur en manquer, & de les faire erudier 
ou à leurs fraix, s ils ſont ſans biens, ou aux depens 
de leurs parents, fi ceux · ci ſont en etat dy ſubvenir, 


& ont demande la nomination epiſcopale, Mais 19, 'E- 
veque ne pourra nommer d'etudiants que juſqu au nom- 
bre réglé entre lui & le Chapitre, daprès les informa- 


tions que Jui,aurontdongges les Preũdents des cantons, 
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les Chefs des Acadeniies, & les Recteurs des Univerſitts; 
Si, dans toute la Province, il y avoit affez de ean- 
didats, en ſorte qu'il y en eũt trop d'un dioceſe, & trop 
peu d'un autre, il wy auroit point lieu aux nominations 
Epiſcopales , un diocefe devant ſecourir autre. Mais 
dans le cas où aucun en auroit trop, le ſecours mu- 
tuel n'auroit pas leu, parce que les ſujets appartien- 
droient de preference à leur dioceſe; & alors PEveque 
qui courroit riſque den manquer, ne . faire 
fond que ſur ſes dioceſains. | 
On ſent bien que ce ne ſeroit pas le dn calcul 
rigourcnx; & qui{l vaudroit mieux s expoſer à avoir 
e ſurnumeraires , qu'a manquer de miniſtres. 
Mais pour Eviter les deux excès, les Eveques obſer- 
veroient de donner par preference leur nomination à 
de jeunes gens qui auroient deja commence leurs etu- 
des aux depens & par la volonts de leurs parents. 
Des que ceux-ci auroient acquieſce à la nomination 
Epiſcopale, leurs enfants deviendroient filleuls de VE- 
veque , qui les enyerroit auſſi- tot à PUniverſite de la 
Province , où ils finirojent leurs Etudes avee les Eleves 
des academies , & de la mime maniere.” Ils paſſeroient 
dela au Seminaire, pour y reſter à la charge de I'Eve- 
che, juſqua ce qu il vaquat des vicariats, pour leſquels 
il ne ſe trouvat point d'autres cardidats. Il en ſeroit 
de mEme des Cures, auxquelles ils ne parviendroient 
du au défaut de tous autres aſpirgnts ; bien entendu 
que ceux ci auroient paſſè par tous les examens & les 
eee qui devroient preceder leur promotion. 
Une autre reſſource pour le Clerge', mais 9 
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peu conſiderable. ,, ſeroit le droit qu auroit d'embraſſer 
Vetat eccleſiaſtique tout guerrier & tout magiſtrat, quiz - 


apres avoir vècu ſans reproche dans ſa profeſſion pen- 
dant dix ans ou plus; degoiite du monde, ou porté à 
ce changement d'etat par des raiſons pardonnables à la 
folbleſſe humaine „voudroit ſe conſacrer au ſervice de 
IEgliſe, & ſeroit afez inſtruit pour lui devenir utile. 
Il faudroit qua une vie ſans reproche; ſelon les hom- 
mes, il elit joint de bonnes mœurs, & que, ſur ce 
point, ſa rẽputation füt entiere; car leſt contre bei- 


prit de VEgliſe, que le Sacerdoce devienne un état de 


penitence. pour des peclieurs- epuiſes par le vice. C'eſt 
dans un monaſtere qu'ils doivent aller cacher leurs 
larmes; Sls ne veulent pas de. dans 5 n le 


mal qu'ils y ont fait. | 


Le Seminaire Epiſcopal , on ces nie e : 


 dix-huit mois pour le moins, ſera la ſeule epreuve a la- 
quelle ils ſeront aſſujettis. Mais pendant ee temps; 


PEveque avee les ſuperieurs du Seminaire; & quelques 
Chanoines, examineront à quel miniſtere ils auront le 
plus daptitude, pour les y conſacrer, 6 ES penchant 


ne $'y. oppoſe pas invinciblement. ci 9h e! 


Les cleres de cette claſſe auront aber e irdſdrvincs 
ſur les filleuls de FEveque:, mais non ſur les trois pre- 


mieres claſſes dont nous avons ne TIONS | 


partie du-Glerge:: / 2 inn Hed nts 0 
Je viens aux Chanoises qui ne Kerbel poli pour 
moi des hommes inutiles à la ſociets & A VEgliſe ; qui 


louent Dieu pour de hargent, & ſcandaliſent le monde, 


paree qu' ils wen ont rien a craindre, ni A eſperer, 
"WY 
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. Un Chapitre ſera le conſeil de ſon. Ereque, ber corps 
de referve-pour VEgliſe, Faſſemblage de tous les talents 
reunis. Voici quelles ſont mes vues fur ces corps au- | 
Jourd'bui ſi inutiles, & pourtant ſi mulriplies. 

Tout Profefſeur eccleſiaſtique, taut Supeèrieur de Se. 
| ee compris les Maitres ou Directeurs, tout 
Grand-Vicaire tout Aumdnier du Roi, ſera Chanoine 
de ſa Cathedrale; en ſorte qu'il n'y aura, à propre- 
ment parler, que deux claſſes dans le Clerge du ſecond 
ordre; celle des Cures , qui comprendra les Vicaires & 
les Doyens ruraux, & celle des Chanoines. 
_ + Ainki tout Ecclefiaſtiquey dont la vocation-ne ſera 
point pot les Cures, devra Eire aggrögé dans le Cha- 
pitre de la Cathedrale du Dioceſe où il ſera ne, & il 
ne ſortira du Seminaire 5 oY: y entrer l ſon au | 
5 nee de. vicariat. „ 44: 
On congoit que his e b erke nom- | 
breux; & pour qu'ils le ſoient dans une juſte propor- 
tion, on commencera par fixer le nombre des pre- 
bendes dans une deliberation qu auront à ce ſujet IE- 
veque; deux anciens Cures, un Chanoine , EInſpecteur 
Royal de la Province , un Depute de chaque canton 
de la Nohleſſe, & un deputt de la Generalite. Pour 
fixer cette proportion, on aura égürd 1. à Fetendue 
du Dioceſe; 20. au nombre des Proſeſſeurs & Superieurs 
| guiil devra fournir; 39. à celui des Aumòniers qu'il de- 
vra au Souverain; 4. à celui des Grinds-Vicaires , y 
compris Official & le Secretaire de I Eveque; 5%. à la 
neceſſitt indiſpenſable dont il ſera que le cheeur de la 
Cathedrale & le conſeil de Eveque ſoient toujours 
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remplis par quinze Chanoines au moins: & comme cha- 
que prebende ſera de vingt falaires annuels, mais ſans 


aucun caſuel, il faudra aviſer en ſecond lieu aut 


moyens de e un auſh en nombre Ws e 
prèbendes. 


Le premier de ces n 15 8 la alan au Chapi= | _— 


tre de la Cathedrale, de toutes les Collegiales ſituces 
dans I'Eveche, ſans prejudice neanmoins du droit de 
preſentation- que pourront y avoir des Seigneurs par- 


 ticuliers , lequel ſera conſervè en entier, Sils non. 
preſente qu à une 'prebende , mais ſera reduit ſur le 


pied de la ſomme totale de rey enu qui ils auront eu r 3 
de conferer , s ils ont preſents a pluſieurs. ' 


Le ſecond moyen de completer-le A unique : 


& dioceſain, ſera dy appliquer le revenu de toutes les 


un Pretre., d'ailleurs inutile , pour etre deflervies. 
= on appliquera a la formation des prebendes'; | 
ce qui ſe: trouvera dans la manſe £piſcopale' am * 
revenu, que nous fixerons ci-apr ass. ö 
La prebende tiendra lieu d'appointements à —_—_ 
Miniſtres qui ſeront pris dans le ſein du Chapitre , 
ſoit Proſeſſeurs, ſoit Grands-Yieaires, ſoit Aumöniers. 
Nul Chanoine, nommè par I Exèque, & la deputas 
tion ſecrete du Chapitre, pour un Miniftere', ne pourra 


le reſuſer, & il ſera oblige de le remplir pendant ſept 


ans, Sl doit 1'gloigner de fa Cathedrale,:&- pendant 
dix ans, sil ne Pen eloigne pas. Ce temps fini , il 
pourra reſter de gre a gre dans la meme place; & 8 


Ja quite , if aura un an de repos, après quoi il pourrd 


Vj 
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etre 3 un autre miniſfere „& il le remplira en- 
core eg ſept W ans, fuivant n W Ci 

deſſus. E ne na | 
12 Nobleſſe Aaron canton ne les roi 


: ſur les Chanoines natifs du canton; & celui qu'elle choi. 


ſira pour ſon orateur; devra obèir à cette vocation , 
à moins qu'il nen rempliſſe actuellement une autre. Sa 
prebende lui tiendra auſſi lieu d' appointements. 'i 
manque de ſujets dans le Chapitre pour les places do- 
rateur, la Nobleſſe lira qui elle voudra entre les Pre- 
tres . tres diocſains; mais celui quelle aura elu deviendra 
par · a meme Chanoiue de la Cathedrale, & aura droit 

à la premiere preberide qui een a _— ; 4 quel. 
que nomination qu'elle ſoit. a! 

Comme les Vicaires des Orateurs nnn etre de 
jeunes gens, ils ſeront choiſis par la Nobleſſe entre les 
Vicaires des Paroiſſes; &. ſeront a ſes gages. Sils de- 
Liennent enſuite Orateurs, ils auront auſſi droit à la 
prebende; .Mais ils ne deviendront pas Orateurs, tant 
qu'il y aura des ane en 1 voudrons & 

pourront l'etre. | | 

Ou il y aura 8 > Grands: Vicaioes; & ce ſera le 
novibre le plus ordinaire, il y en aura trois à la nomi« 
nation du Chapitre, le droit de les refufer reſtant a PE- 
xeque; mais pour chaque place vacante , il ne pourra 
lexercer que deux fois,” & devra acquieſcer- à la trot 
ſieme prèſentation. La quatrieme place ſera à la nomi- 
nation de PEvegue ;z-& gil: choifit un dioceſain non- 
| Chanqine, celui - ci aura droit à la premiere prebende 
vacante, après pourtant Jes Orateurs, Sil y a concurs 


* 
., 


is © 
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reace; s il eſt etranger, FEveque fournira à ſon entre 
tien de ſes propres deniers. Mais il ne pourra nommer 
en dix ans qu'un ſeul eee avec men | 
ſur la prebende. . ar EBA 0701 10 

Le Secretaire de e FEvtque * anions un Cranoins 
deja prebende , mais a .ſon choix.”:L'Official ſera! au 
choix du Chapitre. L'Eveque nommera, mais ne pourra 
deſtituer les Superieurs du Seminaire. Le Chapitre nom- 
mera les Profeſſeurs, que le — _ nnn 
de la province. q glas 

Chaque Eveche aura eee e e — 


le moins aupres du Souverain. Mais il pourra en 


avoir trois, quatre & cinq, fuivant le nombre de feux 
nobles qu'il y aura dans le Dioceſe... Car les Nobles 
auront le droit excluſif de devenir Aumòniers. Sur deux 


Aumöniers, l'un ſera a la nomination libre du Souve- 


rain; ſur trois & ſur quatre, deux; ſur cinq, trois. 


Pour les autres places, le Chapitre, conjointement avec 


Eveque , qui aura deux veix, nommera trois candi- 
dats, entre leſquels le Souverain en choiſira un. Le 
candidat. prëſentè deux fois, ſera Aumònier de plein 


droit en vertu de la troifieme prèſentation. Le Souve- 


rain ꝙbſervera d accompagner ſa nomination libre de la 
collation, d'une prebende dans une de ſes Chapelles, 
ou d'un benefice equivalent, mais qui ne pourra etre. 
d'un revenu double de la prèbende. Les Aumoniers 
dioceſains garderont la leur & recevront un ſuppls- 
ment, $'il eſt beſoin , juſqu'à la concurrence de vingt 
ſalaires, ſur le ease ou ils ſeront dans le N de _ 
reſidence ordinaire. 
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On ſera bear etre effraye du Bombe prodigi ok 
Aumöniers royaux qu'il y aura dans une grande 
Monarchie, ſuivant la proportion que nous venons de- 
tablir; car il ne ſeroit pas impoſſible qu il y en efit 
juſqu d quatre cents : e e eee 
ac ſeroit pas exceſſif. * en | 

En premier lieu, dans ce nombre K Aumöniers, il 
y en aura. toujours un qui ſera grand Aumdonier, avec 
le revenu d'un Archevèché, & les fonctions Epiſco- 
pales par- tout où ſera la Cour, II aura fix affiſtants, 
auſſi Aumöôniers. Lui-meme ceſſera de > 0 4 ſa t. 
bende deviendra vacante. 

Entre ces Aumöôniers, k FRED choiſira les Aus 


| möniers de ſes flottes, de fes places fortes & des trou- 
pes de ſa maifonʒ ce qui fera, pour le moins, cent & 


vingt emplois. Outre leurs prebendes, que garderont 
ces Aumöniers, ils auront les appoĩntements qu'il plaira 


au Souverain de leur affigner, & 1 5 5 tels _—_ 


puiſſent- -fuſfire à leur ſubſiftance. 

En troiſieme lieu, il y aura toujours tente nas. 
niers à la ſuite du tribunal Souverain le plus voiſin 
de la Cour, en qualité d'auditeurs & de référendai- 
res; & ce ſera entre ces derniers que le Souverain 
choifira librement les Confeillers: cron de tous les tri- 


bunaux ſouverains. 


En quatrieme lieu, 4 y aura en tout temps un Au- 


moöͤnier Doyen, & douze e e pants or. ney 
Ia Chapelle du Souverain. ; 


En einquieme lieu, it y en. aura le ae nombre 
qui feront le ſervice ordinaire de la Cour, ſans comp- 


K * has * FX 
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ter les precepteurs & ſous-precepteurs des enfants qui 


appartiendront à la Couronne de pres ou loin, & que 
ron peut Evaluer au mEme nombre, ou a peu pres, 
II y aura un Conſeil ecclifiaftique compoſe de vingt- 


quatre Conſeillers & d'un Preſident ou Doyen, le- 


quel fera nommé par le Souverain. Les Conſeillers le 


ſeront tour- A: tour par les Archevẽques, qui eux- mẽ- 
mes nommeront alternativement un Aumöònier de cha 


que Diocefe de leur Province. 


ce Conſeil repreſenterd Vaſſemblee du Clergè, & te | 
en meme · temps une Cour a laquelle le Souverain rene 


verra les affaires eccleſiaſtiques majeures. 


Le Souverain ſera libre d' employer e uns 


de fes Aumöniers dans ſes affaires, quand il leur trou- 
vera les talents requis; comme auſſi il pourra con- 


ſentir 4 leur reception dans les academies de la Ca- 
pitale ; ce qui ſera un état pour eux, ſi leur goũt : 
les porte à sy fixer. Je compte dix- neuf ſujets pour 
ces differents emplois; & trouve qu'en tout J en ai eme 
ployè deux cents quarante ou environ. 


Or, ſur trois ans, tous les Aumoniers devront paſ- 


ſer une année entiere dans leur Dioceſe, tant à leur 


Chapitre, que dans leur famille, & il n'y aura d excep · 
tion A cette reſidence que pour ceux à qui elle ſera 


impoſſible; mais ils en ſcront dedommages exactement, 5 
auſſi-töt qu ils le pourront. Il ne pourra donc y avoir 
que les deux tiers de la totalite des Aumdniers , qui 


ſoient actuellement employes. Sur le pied de quatre 
cents, il en faut compter cent trente · trois en reſidence. 


WIE deux cents ſoixante · ſept 4 employer; & nous 
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en avons employs deux cents quarante ou -environ;. 
Les vingt-ſept reſtants doivent etre comptes. Pour les 
malades & les infirmes. 8 2 
Ce ſera entre les Aumdniers, & concurremment entre 
les Grands. vi icaires que le Souverain nommera lbrement 
les Eveques & Archeyeques, avec cette ſeule reſtrition, 
qu aucun ne pourra etre nomme à un Eveche , Sl na 


été Aumonier ou Grand- Vicaire pendant ſept ans. 


Il y aura auſſi eu une reſtriction à la nomination 5 
libre des Aumoniers , que nous avons laiſſee au choix 
du Souverain. C'eſt qu'elle n'aura pu tomber que ſur 
les nourriſſons des academies provinciales ; pour ceux 


qui nauront pas été eleves dans ces academies » il ny 
| aura qu une voye pour parvenir a IEpiſcopat. Il fau- ; 
dra a voir ets filleul, & enſuite Grand- Vicaire d'un Eve-, 
que. Cen ſera aflez pour qu' aucun ſujet, Sil eft ex- 


cellent, ne ſoit exclus de I Epiſeopat; mais on ne fera 
aucune autre exception à la regle, afin que  Feduca- 


tion nationale reſte en honneur, & qu'elle reponde 


des talents, des mœurs 8 des principes du corps spit. 
copal. 8 7 


5 "B23 


II ne me reſte plus qui N des Eveques ; - car 
Jen ai deja afſez dit ſur la ſeptieme deſt nation, qui eſt 
celle des Profeſſeurs, It s'agit maintenant de la fixieme, s 
dont on vient de voir 1a vocation. Elle eſt nationale 


dans ſon prineipe , & purement royale dans Tate qui 


la conſomme. 

Suivant les principes que 3 a expliquia, ou ſeule⸗ | 
ment indiques dans le Chapitre precedent , il nap-. 
partient eſſenticllement a i VEpilcopat que la . du 
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troupeau de Jeſus· Chriſt, dont une portion a ete con- 
kee à chaque Evèque; & ce troupeau n'eſt nèceſſai- 
rement ni une nation, ni un peuple, ni une aſſem- : 
þlee de riches proprietaires , ni la readies ou une rer ; 
tion de la magiſtrature. | z 

Il r'eft donc rien moins qu 'eſentiel A en Ge. ; 


tre joint a des revenus fixes, d'etre une dignite dans 


Etat, de fortiſier, ou plut6t de dènaturer ſon pouvoir 
tout ſpirituel par un mélange d'autoritè temporelle. 
Un Gouvernement, dont tous les membres ſeroient 


chrètiens, pourroit, par une raiſon ſemblable, mècon- 


noitre le chriſtianiſme dans Etat, & par conſèquent 
le Clerge & ſes fonctions. Chaque individu feroit en 
ſon particulier ce a quoi il croiroit ètre oblige en con- 
ſcience pour le ſalut de ſon ame; mais la puiſſance ſou- 


veraine, qui meſt inſtituèe que pour le ſalut des corps 


& bien · ètre temporel des hommes, ſe renfermeroit dans 
les bornes de ſon inſtitution, ſans proteger , comme 
auffi fans gener, la Religion & ſes Miniſtres. 

Les premiers Empereurs chròtiens ſe conduifirent en 
partie de cette maniere, & il n'eſt pas douteux qu ils 
ne Feuſſent fait plus generalement , & que leur con- 
duite neut ets plus conſequente , ſi Conſtantin ne,jt 
pas fait de la Religion une machine politique ous n eũt 


pas donne des exemples qui firent I. 


Ce doit etre encore un principe certain, que 88 
que l'on dit avoir ete donnes a VEgliſe, ne ſont point une 
propriete de IEgliſe. Nul bien n'a été donnè, & na 
pu etre donae à TEgliſe en gènëral; car YEgliſe weft pas 
une perſonne qui puiſſe uſer. Elle ne peut donc rien poſs 
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ſeder. Mais, dira-t-on, on a donnè a des perſonnes. 
qui appartenoient a VEgliſe, & par droit de ſucceſſion, 

a celles qui lui appartiennent actuellement: ce qu'on _ 
leur a donnè appartient donc mediatement à VEgliſe. 
C'eſt encore-la ce que j'oſe nier; & pour juſtifier ma 
negative, je demande ce qu'on entend par une perſon. | 
ne qui appartient a FEgliſe ? Je lui appartiens auſſi, 


comme fidele; & cependant perſonne ne saviſera de 


me faire une donation en ma qualite-de fidele, & à 
mes ſucceſſeurs dans la foi; parce que ce n'eſt point 


Ane qualiteè civile qui puiſſe faire un titre, ni donner une 


capacitè temporelle. En eſt · il autrement des Miniſtres 
de PEgliſe? Je ne le crois pas; car ils font Miniſ. 


tres de PEgliſe comme je ſuis fidele, gratuitement & 
pour leur interet ſpirituel, comme auſſi pour Vinterct 


ſpirituel des autres; 10 Gi na rien de * avec 
les biens temporeis. | 

A-t-on fait une 2 à un "ARR pour rt 
devint Clerc? La donation a été ſimoniaque; mais la 


choſe donne luj appartient en propre. La- t- il laiſſee 
à celui qui lui devoit ſfucceder , afin qu'il ſe trouvat 


ua homme qui vouliit etre fon ſucceſſeur? Oeſt encore 
une convention fimoniaque, qui n' opere point un droit. 


Vn particulier a- t- il dit: Je confacre a Dieu un tel 


fonds? Mais ici je ne trouve plus FEgliſe; & de plus, 
ce particulier a fait une choſe contraire aux vues de 


Dieu. Son fonds eſt un anatheme, & la Religion proſ- 
exiroit un pareil emploi d'un bien deſtinè aux hommes. 


_ SY my avoit point de biens-fonds attaches au ſer - 
vice ſpirituel de la Religion, elle auroit pourtant des 
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Miniſtres, ou elle periroit, ce qu'on ne peut ſuppoſer. 
Ce reſt donc pas pour que IEgliſe trouve des Miniſ- 


kres, qu'on lui a donné. des biens. Ceſt, dit-on, afin 


que ces Miniſtres ayent une ſubſiſtance aſſurèe. A la 
bonne heure. Mais s'ils ne Pavoient pas, qui devroit 
les nourrir? Ou les fideles ſeuls, fi ces Miniſtres ]- 
toient que Paſteurs; ou les fideles & toute la fociete 
enſemble, gils Etoient auſſi Magiſtrats. C'eft denc 4 
telle aflſemblee de fideles eu au Souverain qu'a ete 
donne tel fonds pat un fidele, afin que, du produit de 
ce fonds, ils entretinſſent tel Miniſtre , ſans qu'il leur en 
coutit rien: mais $'ils ne veulent pas Etre decharges 
de cet entretien, ils refuſent le fonds; ou, sils veu- 
lent reprendre fur eux le ſoin de faire ſubſiſter leur 


2 Paſteur, le fonds ou retourne aux heritiers du dona- 
teur, ou demeure 4 la communaure, ou devient un 
dien vague qui appartient au premier occupant, fi le 


Souverain ne geſt pas reſerve le droit d'occupation. 
Mais, dira-t-on encore, c'eſt fur tel fonds en parti- 
culier que doit &tre pris Fentretien du Miniſtre. Qui a 
dit cela, qui a fait cette loi ? Un particulier mort de- 

puis mille ans; En avoit-il le droit? A-t-il pu priver 
toute la poſterits du droit d'entretenir ſes Paſteurs par 
les offrandes de fa charitè? A-t-il pu obliger ceux - ci 
4 Etre perpetuellement forces de cultiver & de faire 
valoir, & de devoir leur ſubſiſtanee au ſoc d'une char. 
rue, & à une paire de bœuſs, plutòt qu'a la reconnoiſ- 


ſanee & à Tamour de leurs ouailles? 


Mais enfin, il Haut que tel Paſteur mange les fruits 


de telle ter rre „ parce | > que la pieuſe {e intention d'un fidele > 
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mort il y a mille ans, a confacre ces fruits à perpttuits; 
Voila une ſinguliere conſecration. Mais © elle eſt ree!- 


le, maffermez pas ce fonds; car on vous donnera de 


Pargent , & non les fruits qu'il produira. Le fermier en 
mangera une partie, & vendra Fautre, qui ſera peut- 
etre mangèe par des heretiques , des impies , ou meme 


des payens. Ce ſera donc une horrible profanation, 
Mais fi vous pouvez avoir un fermier, toute la commu- 


nautè vaut bien un fermier ; le Souverain vaut auſſi un 
fermier. Il peut donc prendre le fonds, & vous en 
payer les fermages. A cela il n'y a qu'une replique, 
qui meme- n'en eſt pas une. La propriete ſera anèantie, 
ſi le fermier eſt perpetuel. 'Qu'importe ce mot de pro- 
priètè, qui eſt ici ſans objet? Encore une fois, I'Egliſe, 
ou tel miniſtere n'eſt point une perſonne, & le titu- 
hire neſt pas proprietaire. Je ne trouve done ici de 
propriètaire que la communaute de tel endroit, ou la to- 
talite de la ſociete repreſentee par le Souverain Eh bien, 
run ou Fautre reunira Vadminiftration à la propriete , 
& ſe chargera de faire des gages pour le miniſtere. 
Mais ſera · t· il neceſſaire que ces gages ſoient preciſe: 


ment le montant du revenu que pouvoit rendre le fonds 


qu aura retire la ſociete? Si Von pretend qu'elle doit 


tenir un compte exact de ce revenu, je demanderal 


qu'il me ſoit permis de faire encore quelques queſtions 
auxquelles cette pretention pourra donner lieu. 
Premiere queſtion. 5 
Quel droit donne le Spintdoce's aux 8 de ce mon- 
de, autre que celui de vivre de rautel; & vivre de 


| Cautel, eſt· ce la meme choſe que nager dans Topulence ? 
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5. | Letonde queſtion. | 


Quand un bene ice eſt vacant, qui a droit au reve- 
le ' hu? Si c'eſt le collateur, il eſt donc proprietaire , & 
n neſt tenu qu'a donner ce qu'il veut, fi ce reſt que 1a 
t- | lois'y oppoſe. Si ce droit eſt partage-entre tous ceux 
16 qui peuvent etre promus , neſt-i] pas certain qu'à fa | 
n. tigueur, tout fidele peut etre èlu Eveque ? Donc tous 
u- les fideles aurolerit droit au revenu du benefice, quand 
in il ſeroit vacant. Or, comme le droit de tous weſt pas 
en different de celui du repreſentant de la ſociete, n'eſt-il 
5 pas Evident que ce repreſentant , ſur- tout sil eſt en- 
e, core collateur , eſt le vrai proprietaire du revenu? Sil 
Js eſt proprieraire , qui peut Yobliger a donner tout à ce- 
>, lui a qui une partie ſuffiroit? 
us Troifieme queſtion. : | 
le Un certain revenu eft-il neceſſaire a un Eveque, en „en 
o- ſorte qu'il ne doive avoir ni plus, hi moins? Et sil faut 
n, qui il ſoit riche, pourquoi tous ne le ſont-ils pas, ou ne 
5 Tont ails pas ere? & pourquoi encore voit · on ce revenu 

| varier ſans ceſſe? Les elements ont tort de ne pas reſ- 
Ga pecter un fonds conſacrè 4 Dieu. Mais vous, Paſteur 
ds deſinterefſe, qui donnez vos fermes à un prix modique, 
It | vous tes un ſacrilege; car vous laiſſez dans des mains 
ral profanes une partie de cet argent ſacr&, dont la recetts 
ng etoit neceflaire a Vintegrite de votre Epiſcopat. Je dis 


bien : : car C'eft de l Epiſcopat qu'il doit &agir , dès qu'on 

parle de ſacrilege & de profanation. II m'eſt impoſſible 
n de rien imaginer, hors cela, qui ſoit ſacre en tout ca 
de qui fait Perat d'un riche Prelat ; & vous 5 \iercenaire 
el avare, dat melez „ Ciniquits avec le produit ſa 
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eré de vos fonds ecclẽſiaſtiques, n wetes vous pas auff 


ſacrilege en alliant les choſes de Dieu avec les choſes 
de Btlial ? Ea | 


Quatrieme queſtion. 

Doit-on poſer en principe que _ revenu epiſcopa 
doit etre fixè en-· deſſous, mais qu'il ne peut Vetre en- 
deſſus; cꝰeſt- a- dire „ qu'il ne peut devenir moindre, 
mais qu'il doit toujours pouvoir &accroitre? - 

Ce ſeroit le moyen de declarer abuſives & 2 
niques les loix modernes qui s oppoſent a hacer 


ſement des biens d'Egliſe. 


Mais ne pourroit- on pas dire auſſi qu un pareil prin- 
cipe ſeroit une loi d aviditè & d'invaſion, qui tendroit 
a changer le Royaume cæleſte de Jeſus - Chriſt en un 
Ro yaume terreſtre ? 

Cinquieme queſtion. 

Tout ce qu'on peut tirer de FEcriture fainte an ſu. 
jet de la ſubſiſtance des Pretres, ne oEtendant pas au- 


dela du neceſſaire, eſt- il poſſible Cafligner au Clerge 


un autre titre de propriete que la ſanction des loix ci. 


viles, „qui a autorife la fiction dune perſonne. legale 


dans telle & telle Egliſe? 
Sixieme queſtion. _ 
En quoi conſiſte I Egliſe en general , & telle Egle 


en particulier? Si c'eſt. dans Paflemblee des fideles regie 


par ſes Paſteurs + Ceſt donc uniquement dans Taſſem- 


| blee. des fideles, lorſqu elle eft privee de ſon Paſteur. 


I! ny a que cette afſemblee qui ſoit perpetuelle, parce 
qui elle ſe renouvelle ſans cefſe, & qu'une generation 
groiſs Tautre. Elle eſt donc la ſeule * legale 

. 


=. F W 0 


Os DE L4 POLITIQUE. 327 
& qui ait pu etre faite une donation perpetuelle. Ou 
bien faut- il prendre à la lettre ce qu'on trouve dans les 
chartes de donation: Je donne à la bienheureuſe Vierge 
Marie, je donne à Saint Pierre, à Saint Paul; en ſorte 1 | 

1 que Timmortalitè de ces ſaintes ames ſoit le fondement 

de la perperuite des donations qu'on leur fait? 

Tuſqu'a ce qu'on ait repondu à ces queſtions, je po- 

| ſerai en principe, que la puiſſance civile toute ſeule a 

pu autoriſer les fideles à donner des fonds, non à un | 


| 
n autre fidele, mais à un étre de raiſon, & que ce na [4 

etè qu'un expedieft pour former un fonds public, ſur | | 
4 lequel puſſent Etre entretenus les Miniſtres de VEgliſe, 


ſans que le Souverain fut oblige d'y pourvoir, & auſſi 
pour que leur ſubſiſtance ne fit pas expoſèe aux haſards 
de PFaccroiſſement & du refroidiſſement de la charite des 
fideles, qui eſt 1 * G nem des 
Paſteurs. | 

Que la neceflite FR ſubliter ayant été le motif de 
cette loi, la meme. neceflite en limite Ietendue , & 
qu'au-dela tout a ete ferveur & generofite mal-enren- 
dues de la part des donateurs , avidite ou ſuperſtition 
de la part de ceux qui ont accepts plus qu'il ne leur 
falloit; qu ainſi il n'y a de ſaerè que le neceflaire, parce 
que C'eſt- li tout ce quꝰ ont pu conſacrer la loi, & la ne- 
ceſſitè, plus forte que la loi, 

Qu'on ne peut alleguer contre ce principe la loi de 
Paumone impoſee aux Paſteurs, parce qu'elle ſuppoſe 
le ſuperflu , & que, celui-ci 6te, ceft une obligation 
dont ils ſont-decharges ; que d'ailleurs cette loi a ere 


un remede à ]' n ane, remede que Len- 
Tome V. | X 
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perience me nul ou inſuſſiſant, & ſur lequel on 
ne peut faire fond, {i on weſt pas reſolu a S'aveugler, 
Que la devotion mal-entendue des fideles n'ayant 


connu aucune regle, & ayant viole toutes les propor- 


tions, dans la repartition des biens, en ſorte qu'un Pat- 
teur eſt, dans Vabondance, pendant que autre eſt dans 
la diſette, C'eſt au Légiſlateur, obligè à diriger & re- 


former, qu'il appartient de redreſſer les abus, & de re- 


tablir les | proportions violces , parce qu'il eſt ridicule 
qu'un Paſteur ſoit un millionnaire, uniquement parce 
ſon Egliſe porte le nom d un Saint qui eut jadis la vo- 


zue; tandis qu'un autre peut à peine ſubſiſter , parce 


que ſon Saint ne fut j * Fobj * d'une dèvotion bien 
fer vente. 

Que Fintentign 458 fondateurs, s qui i fut AAR als 
ttvement a certains temps, à certaines circonſtances, a 
leurs prejuges & à leurs erreurs, ne peut etre alle- 
guee de bonne foi, quand Vabus eſt manifeſte, & que 
Pon doit ſuppoſer que, s ils vivoient encore, ils re- 
dreſſeroient leur intention; ce que le Legiſlateur eſt en 
droit de faire pour eux. 

Qubainſi rien .n'oblige la ſocieté des adeles, a qui "D 
biens eccleſiaſtiques appartiennent , comme choſe don- 
nee. à VEgliſe; rien moblige non plus le Legiſlateur , 
dont l'autoritè $'etend ſur ces biens comme domaine 
public, de laiſſer ſubſiſter ni une rèpartition vicieuſe, 
ni leffet d'une profuſion abuſive; mais qu'a tous egards, 
il eſt tres · permis de retablir le bon ordre par de ſages 
reglements ,Joit qu'on Fen tienne a Vancienne methode 


d aſſignation de ſonds, ſoit que reprenant ces fonds, on 
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pourvoye autrement à la ſubſiſtance de ceux qui doi- 
vent vivre de Vautel. 

Je ne ſuis pas accoutume à rien outrer; & {i 10 
pouſſè mes raiſonnements ſur les biens de IEgliſe aufli 
loin qu'ils pouvoient aller en toute rigueur, je ſuis 
tres-eloigne de tranſporter toute cette "On _ 
romp que je pretends en faire. y* 

Pluſieurs conſiderations m'en empèchent. ia . ; 
miere eſt , qua la qualite de Paſteurs, les Eveques jois 
gnent celle de Magiftrats ; la ſeconde eſt, qu'il ne fant 
pas rendre trop precaire I'etat des premiers Paſteurs, qui 
peuvent proteger leurs ſubalternes, mais qui eux-me- 
mes mont de protecteur que celui qui peut plus qu'il ne 
doit, & qui ſont plus en but aux coups d autoritè que 
les moindres Paſteurs. Ceux- ci ne s levent point au- 


deſſus du peuple, & ont Tavantage quia le peuple, oo 


tre trop au · deſſous de la foudre pour la craindre; 
Dailleurs, ce weſt pas un bien que la multiplication 
des penſions; & des qu'on retranche Vexces & la diſ- 
proportion, il eſt indifferent à la ſociete qu'un'Eveque 
ou un autre citoyen foit poſſeſſeur de tel ou tel fonds. 
Voici maintenant ce que je crois pouvoir propoſer: 
On fera un 6tat exact du revenu de chaque Eveche, en 
marquant dans quel diftri& ſe trouve chaque domaine 
& hon commencera par en retrancher les dixmes & le 
caſuel des droits ſeigneuriaux; leſquels, ainſi que les 
rentes ſeigneuriales, pèages, aſſiſes, reſteront ſuppri- 
mes à perpetuite. Le caſuel ſeulement aura lieu dans la 
mouvance de VEveque, lorſqu'un roturier y achetera; 
mais ce ſera au profit du College de la Nobleſſe du canton. 
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On voit que, de cette maniere , il ne reſtera dans la 
manſe Epiſcopale que des terres fructifiantes & des mai- 
ſons. Ladminiſtration de ces biens ſera auſſi ſimple _ 
hs embarraſſante pour les Eveques. 

Les maiſons refteront ſous leur regie immediate, & 


ne payeront que la taxe ordinaire aſſiſe ſur les biens de 
Cette eſpece. 


Quant aux terres, elles ſeront ane a ferme, & 
on en paſſera chaque fois des baux de dix-huit ans, 
ſans que la mort du titulaire en puiſſe opèrer la reſti- 
tution. Ces baux ſe feront de la maniere ſuivante. U'E- 
veque nommera deux deputes, Pun Chanoine de ſon 
Egliſe, & l'autre ſeculier; Le Prefident du canton, ſur 
Tavis qui lui en ſera donnè, nommera pareillement 


deux deputss ; les peres de la communauté ruſtique du 


lieu s'aſſembleront dans le chef. lieu de la ferme , Ou ſe 
rendront auſſi, avec les deputes ci-deſfus , quatre com- 
miſſaires de la communautè regionnaire. Il s' trou- 
vera dailleurs autant Tencheriſſeurs _= il voudra Sen 
e F "S1S16H1.5 5 

On commencera par lire le precedent-bail a haute 
voix, & le ſecond: depute de Eveque demandera s il 
ſe trouve quelqu'un qui veuille prendre la terre a me- 
me prix. Les peres de la communautè ruſtique feront 
leurs offres & leurs obſervations. Après eux, les Com- 
miſſaires parleront; & après les Commiſſaires, chacun 


des enchèriſſeurs ètrangers, en commencant par le plus 


age, & en finiſſant par le plus jeune. Cela fait, un 
depute de la Nobleffe reſumera les offres & les obſer- 


vations, & en fera ha critique Sil y a lieu. Enſuite les 


EZ 
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offres recommenceront , & il n'en reſtera que trois 
auxquelles on fera attention: celle de Ietranger, qui, 
ayant offert le plus, ſera en mème temps ſolvable, ou 
aura une caution , autre pourtant qu'un Noble, un Ec- 
clèſiaſtique, ou un Bourgeois non-poſſeſſionne ; Voffre 
des peres de la communaute ruſtique „& celle 400 
Commiſſaires. l 

' Un depute de la Nobleſſe, 1 avoir a 

offres, demandera en particulier avis de ſon e 5 

celui des deputes de VEveque, & le ſentiment de quel- 
ques experts, qu'il aura amenès avec lui. Si les offres 
ſont egales , & paroiſſent raiſonnables, on donnera la 
preference aux peres de la communautè, a qui on or- 
donnera de preſenter leur preneur. Si les Commiſſaires 
offrent davantage, & que leur offre ne ſoit pas couverte 
par celle de Vetranger , ils auront la preference ſur ce- 
lui-cj. Si Fetranger eſt le plus offrant, il aura la prefe- 


rence. Mais fi aucune des offres n'eſt raiſonnable, le; 


deputè de la Nobleſſe declarera que tel eſt le ſentiment 
de ladeputation ; & que ſi une; troiſieme enchere ne 
reuſſit pas mieux, il preſentera un preneur. 
La. deſſus on procedera à une troiſieme enchere, a la- 
quelle ſeront admis tous les etrangers. e 
Si elle produit des offres raiſonnables, on alen 
pour la preference la meme regle que ci-deffus. -Si non 
un députè de la Nobleſſe declarera qu'il a un preneur 
qui offre telle ſomme : cette declaration faite, on atten- 
dra la reponſe des peres, des Commiſſaires, & du plus 
oftrant etranger. Si tous conſentent a donner la meme 


ſommè , les Peres auront la preference , & preſenteront 
X bl 
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fur le champ leur preneur. Entre les Commiſſaires & 
Fetranger, les premiers a auront la preference , & nom- 
meront leur preneur. | 

Dans le cas ou aucune offre . ale du Alpa 
noble, celui; ci nommera has move „ & e on 
paſſera le bail. 

Le preneur Pa Nobles ne pourra Etre qu'un rotu- 
rier. Mais le College ſera caution pour lui, & il por. 
tera le prix de ſon loyer a la caiſſe des Nobles. Le 
preneur des peres devra Etre membre de la communaute 
ruſtique. Celui des Commiſſaires ſera domicilie dans le 
diſtrict de la communaute regionnaire, I! ſuffira que 


' Fetranger ſoit de la Province, & y ait ſa caution. Mais 


il portera le prix du loyer, comme les deux precedents , 
dans la caiſſe de la communaute regionnaire. 


II y aura cette difference entre la priſe par le preneur 
des Nobles, & celle par les autres preneurs , que la 
premiere operera une diſtration d'une portion de la 


contribution royale au profit du College des Nobles, 
pour autant que offre de leur preneur aura ſurpaſſè 
la plus forte des offres faites par les peres & les Com- 
miſſaires; c' eſt- a · dire que ſi la contribution royale eſt 
d'un cinquieme, & que le preneur des Nobles donne 


trois cents pieces de plus qu'il aura ete offert, avant 


que ſon offre fut connue, il y aura ſoixante pieces 
par an pour le College des Nobles, lequel meme pourra 
faire remiſe de la moitie a 11255 preneur, s il n'eſt pan: 
" 

On peut affurer qu'en ſubvant cette 8 
terres epiſcopales ſeront auſli-bien affermees ww - 


dale 
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Comme evaluation des ſalaires ſe fera tous les dia 
ans, L'augmentation des baux pourra concourir avec 
celle du revenu epiſcopal , & meme'ſe trouver dans la 
meme proportion. Hors ce cas, le montant de Tau⸗ 
gmentation des baux ſera porté dans la caiſſe ecclè - 


ſiaſtique de la Province, laquelle ſera gardee dans 0 


Capitale, ſous Ti inſpection du Conſeil provinelal. 
Ce Conſeil qui ne s' aſſemblera que deux fois par | 


'an, pour huit jours ſeulement , ſera compoſe de PE- 


veque dioceſain , d'un Chanoine de chacune des Ca. 
thedrales de la Province, de trois deputès du College 
provinciale, de deux Commiſſaires de la Generalite, & 
de PInſpecteur royal. Les principales fonctions de ce 
Conſeil ſeront Tinſpection generale , la manutention , 
la balance & la repartition de toute la maſſe des biens 
eccleſraſtiques qui ſeront dans chaque Province, & 
Von va voir que ſon inſtitution Ws fes fonctions ſeront 
proſe indiſpenſables. fo 

La premiere repartition des biens Egliſe ſera ce 
qu'il y aura de plus difficile. Elle ſera precedee de deux 
autres operations. Lune ſera l valuation des ſalaires, 
fi elle wa déja été faite par autorité publique re elati- 


vement à d'autres objets; Pautre ſera la fixation du nom. 


bre de ſalaires, auquel devra ſe monter le revenu an- 


nuel de chaque Eveque & Archeveque. 


Je propoſe de fixer ce revenu a eent quatre · vingt | 
ſala res pour les Eveques, ou à dix fois la valeur d'un 
feu noble ; ce qui reviendroit a vingt-ſept mille livres 
de rente, en ſuppoſant le ſalaire à cent cinquante li- 
vres : celui des 3 pourroit Etre fixe à un 
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tiers en ſus, ou à 3 cents quarante ſalaires, &, dans 
la weme. ſuppoſition, . à trente- ſix mille livres. 
Quand, par FinſpeQion d'un cadaſtre deja fait, de- 
duQion faite des droits ſupprimes , on ſauroit à quoi 
ſe monte le revenu de chaque manſe epiſcopale, on 
verroit d'un un coup d'ceil ce qu'il y auroit de trop, ou 
ce qui manqueroit dans chaque manſe. 

Mais, dans tous les cas, il faudroit encore exami- 
ner avant tout, Sil n'y auroit pas dans un Eveche des 
. domaines qui appartiaſſent a un autre Eveche;. car sil 
y en avoit, on les joindroit a la manſe ;Spilcopale du 
Dioceſe -ou ils ſeroient Gtues.. 

Toutes ces operations ,.une-fois faites, i ſeroit pro- 
cede à la location publique & ſolemnelle de tous les 
biens faiſant partie des differentes manſes. La ſomme 
totale du revenu de chaque manſe , calculèe de nou · 
veau apres cette operation, & certifice veritable par 
les baux paſſes, comme il a ere dit, donneroit le tableau 
exact de Vexcedent ou du vuide de chacune d' elles. 
Lorſquil y auroit de Vexcedent , on aſſigneroit pour 
la manſe diocefaine les terres les plus voiſines de la 
Ville Epiſcopale, juſqu'a la concurrence du revenu fixe, 
mais ſans morceler les terres, en ſorte que, ſi la der- 
niere annexée a la manſe, comme la plus eloignee , 
etoit d'un produit trop fort pour remplir le vuide de 
la manſe, on partageroit ce revenu en deux : une 
partie ſeroit le ſupplement de la manſe, & la com- 
munautè ou le College la feroit porter dans la caiſſe de 
YEveque; autre partie ſeroit un excedent qui ſeroit 
porte dans la caiſſe du Conſeil ecclefiaſtique, ainſi que 


i 
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le revenu total des terres excedentes. Le tout enſem- 
ble s'appelleroit l' excedent de tel Evèchè. 

Il y auroit une exception a cette regle. Ce ſeroit 
lorſqu'apres reunion faite a la maſſe du Chapitre de 
toutes les fondations particulieres , elle ſe trouveroit 
inſuffiſante. Car, en ce cas, on annexeroit à cette maſſe 
autant de terres . qu il en e pour la 
complèter. . ct ech ane 

Lorſqu'il y auroit un vuide dans h ind Spif co- 
pale, ou bien on le rempliroit par la reunion de quel - 
que benefice ſimple, ſituè dans 'Eveche, &'il n 'avoit 
pas une autre deſtination neceflaire;, ou bien on aſſi- 
gneroit le montant de ce vuide ſur la 0 * excè- 


dents. 


On peut aſſurer que dans . que a en vue, 
chaque Province fe ſuffiroit- a elle - meme, & auroit 
encore une caiſſe des excedents , afſez conſiderable. 
Le renouvellement des baux & de evaluation des 
ſalaires produiroit des variations dont le Conſeil ec- 
clefiaſtique- auroit le benefice & la perte, parce que 
ce ſeroit lui qui tiendroit la balance de toutes les man- 
ſes de la Province. Quand il; auroit conſtatè une va- 
riation, il donneroit {es ordres en conſequence , mais 
en les motivant par diminution ou par augmentation 


de ſalaire, & de tels ou tels produits, afin que cha- 


cun put verifier & critiquer leſdits ordres. | 

II ne s'agit plus que de ſavoir quel ſeroit Vemploi 
des ſommes qui reſteroĩent dans la caiſſe du Conſeil. 
Le premier ſeroit la grande reparation ou reedification, 


par enchere au rabais, de toutes les maiſons & edi- 
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fices nòceſſaires qu'il y_ auroit ſur le domaine eccle. 
n, de la Provinee. 

Le ſecond ſeroit la reparation au rabais ade toutes 
les Cathèdrales, Seminaires & Colleges de I' Univer- 
ſite de la Province. Le troifieme ſeroit la reedification 
des Cathedrales, non au rabais , mais ſur des plans 
approuvès par le Conſeil, & ſous la direction de IE. 
veque, dun Chanoine, d'un Noble & d'un Commiſ- 
faire de la communauté bourgeoiſe, comme aufſi la 
rèëdification au rabais de tous les bitiments ci - deſſus. 
Le quatrieme ſeroit une contribution proportionnelle 
pour la conſtruction des monuments nationaux, qui 
ſeroient Eleves dans la Capitale, & contribueroient a 
la majeſtè du culte divin. 

Le cinquieme ſeroit le ſubſide que Fon donneroit 
aux Eveques , lorſqu'ils ſeroient obliges de faire des 
voyages pour le bien de'T'Egliſe ou de VEtat, & que 
ces voyages ſeroient -autoriſes par un ordre du Sou- 
verain , quils ſeroient tenus de produire. 

Ce qui reſteroit dans la caifſe , quand tous ces ob- 
jets auroient été remplis, (& les reſtants ſeroient conſ- 


tatès tous les cinq ans par une deputation extraordi- 


naire) ſeroit porte dans la caiſſe generale du Clerge , 
laquelle ſeroit dans la Capitale, pour le tout &tre em- 
ployè au rembourſement des capitaux dont il ſe pour- 
roit que le Clergè fut encore redevable, lorſque cet 
arrangement ſeroit fait, & pour, la liberation faite & 
parfaite, &tre employe au ſervice * TEtat dans les 
occaſions extraordinaires. | | 

UV eſt à yen * Ia caiſſe des n dans 
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chaque Province, ne recevroit pas ſeulement ceux des 
Eveches , mais encore ceux des Abbayes reſtees en 
commende , faute d'avoir été nee a Ferabliſe- 


ment des academies. 
Et, pour cette: raiſon , il ſoroit vroceds pour 6 5 


fonds deſdites commendes, comme pour ceux des Eve- 


chẽs, quant à la location; & quant à la fixation de 
la manſe, il ſeroit fait quatre claſſes des benefices a 


la nomination du Souverain. Ceux qui ſeroient au pair, 
ou au- deſſous d'un feu noble, ſeroient i incorporès aux 


Evèchès; ou il en ſeroit fait des benefices laics, qu'on 


joindroit à ceux du domaine royal, fi ces derniers 


ne ſe trouvoient pas en nombre ſuffiſant. Ceux qui 


ſeroient au- deſſus d'un feu noble, & egaux a dix-huit 
ſalaires, ſuivant I'evaluation de la Cour, prendroĩent 
la nature de prebendes royales, & ſeroient donnes aux 
Aumoniers de nomination royale, qui n auroiĩent point 
de prebende , ou à ceux qui, en ayant, ſeroient dans 
le cas d' etre appointes. Lexcedent, Sil y en avoit, 
ſeroit portè dans chaque province à la caiſſe des ex- 
cedents. La ſeconde claſſe ſeroit pour les Conſeillers 
clercs des Cours ſouveraines, & leur manſe egaleroit 
les appointements que nous avons aflignes aux Con- 
ſeillers laics. L*excedent de chacune ſeroit porte a la 
caiſſe du Conſeil ecelèſiaſtique. Sil ſe trouvoit plus 
de benefices de cette eſpece qu'il n'y auroit de Con- 
feillers clercs; le Souverain pourroit donner le ſurplus 


aux Aumoniers , qu'il employeroit dans ſes affaires. 


Fil ne ſe trouvoit point d'emploi a en faire, leur pro- 


332 Er Ns 
duit iroit en totalits dans la caiſſe du Conſeil, autre: 
ment dite la caiſſe des excèdents. 

La troiſieme claſſe ſeroit celle des benefices epileo 
paux, ou Equiyalents aux deux tiers d'une manſe epiſ- 
copale. Is ſeroient donnes aux Eyeques qui voudroient 
reſigner après un long exercice de leurs penibles fonc- 
tions; aux Aumoniers, quiauroient des commiſſions dif- 
pendieuſes ; aux Eveques, qui dirigeroient les miſſions 
chez les infideles; enfin, 4 ceux que le Souverain & 
la nation jugeroient meriter une rècompenſe extraor- 
dinaire pour ſervices politiques ou civils. 

La quatrieme claſſe ſeroit celle des grands benefices, 
depuis le revenu epiſcopal , juſqu'au' revenu archie- 
piſcopal. Il y en auroit un pour le grand Aumonier , 
un pour chacun des Commandeurs de l'ordre du Sou- 
verain, deux, & non plus, pour chacun Prince du Sang 
royal qui embraſſeroit l' tat ecclèſiaſtique. S'il en ref. 
toit, ils ſerojient donnes aux Aumoniers. qui auroient 
des commiſſions très-diſpendieuſes; & dans le meme 
cas ſeulement „& pour auſſi long-temps qu'il exiſte- 
roit, aux Chevaliers des ordres religieux , qui en ſe- 
roient ſuſceptibles. Ce cas ceſſant, les memes Cheva- 
liers ne pourroient avoir un benefice plus fort que la 
prebende royale. Je pourrois me diſpenſer de repeter 
que tous les excedents des ſuſdits benefices, & le re- 
venu total de ceux qui ne ſeroient pas -conferes, ſe- 
roient portes dans la caiſſe des excèdents. | 
'  -Fajouterai encore, que dans la manſe des Eveches 
& des b<nefices, ne ſeroit point compris le palais epik 
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eopal, ou manoir principal du beneficier, ni les cours? 
jardins & vergers y attenants, & dont le revenu, 
ſuivant la culture ordinaire, ne paſſeroit pas deux ſa - 
laires du Pays. 5 

En outre, chaqne Eveque auroit & entretiendroit 4 
ſes fraix une maiſon de campagne, dans celui de ſes 
domaines qu'il voudroit choiſir; bien entendu que ce 
ſeroit ſans le deteriorer, comme auſſi ſans pouvoir em- 
braſſer un terrein plus grand = celui qui vient d'e- 
tre ſpecifie. * | 

Au moyen des arrangements propoſes , il n'y au- 
roit aucun motif d' intèrèt qui pit faire deſirer les 
tranſlations d'un Eveche à un autre; & auſſi n auroient- 


elles jamais lieu que ſur un avis de aſſemblée du 


Clerge, & dans des cas tout-a-fait extraordinaires. 

Je wai jamais vu d'un eil envieux opulence de 
mes peres en Jeſus-Chriſt , je n'ai jamais gemi que ſur 
le mauvais emploi de cette partie du domaine public, 
qui eſt conſacrè a Ventretien des Magiſtrats ecclefiaſ- 
tiques, & je proteſte, devant Dieu & devaat les hom - 
mes, qu'en propoſant l' arrangement que je viens d'eſ. 
quiſſer, Jai ete tres-eloigne de la penſce impie d'af- 
foiblir I'Egliſe, ou d'affliger ſes Miniſtres; que ma fſin- 
cere intention a ets, tout au contraire, de rendre un 
ſervice important a la Religion, en banniſſant du coeur 
de ſes Miniſtres, les paſſions humaines, qui, trop ſou- 
vent, y etouffent le feu facr dont ils doivent avoir 
la plenitude. 

Il ne m'appartient pas de detailler les devoirs de 
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mes peres & de mes maitres, & ce travail ſeroit i inu⸗ 
e. Quand ils ſeront rendus tout entiers à leur ſaint 
ee & qu'ils n'auront d'autre eſprit que celui de 
leur etat, ils connoitront mieux que moi ces devoirs, 
& les rempliront avec un zele vraiment apoſtolique. 
Jie ne crains point la cenſure de ceux d'entre eux; 
qui connoiſſent & aiment la Religion. Les clameurs des 
autres feront Feloge de mes principes, & leurs ana- 
themes ſe changeront en benediQions devant celui qui 
ſonde les cœurs. E's 
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